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$  E  vais  offrir  un  Tableau 
des  révolutions  arrivées 
dans  notre  Marine,  avant 
&  après  l'entrée  des  Francs 
\  dans  les  Gaules ,  montrer 
ce  que  (utent  nos  ancêcres ,  c'efl  allu- 
mer l'émulation  de  leur  reîTembîer. 
Si  notre  Marine  a  fourTert  quelques 
éclipfes,  elle  a  .eu  auiîi   fes  jours  de 
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fplendeur.  La  politique  a  fouvent  dé- 
tourné les  yeux  de  la  mer  pour  les 
fixer  fur  la  terre  •,  mais  toutes  les  fois 
que  Ton  a  eu  befoin  de  maîtrifer  l'O- 
céan &  la  Méditerranée,  l'audace  Fran- 
çaife  en  a  défié  les  périls.  Les  cir- 
conftances  a&uelles  m'invitent  à  rap- 
peller  ce  qui  a  été  fait  par  nos  pères, 
pour  faire  connaître  ce  que  nous  fom- 
mes  en  état  d'exécuter. 

Il  n'y  a  point  de  peuple  qui  puifle 
fe  glorifier  d'autant  de  traits  héroï- 
ques fur  mer  que  les  Français.  Et  fi 
quelquefois  ils  en  ont  abandonné  l'Em- 
pire à  leurs  voifins ,  c'eft  que  la  conf- 
titution  nationale  n'étant  ni  tout- à-fait 
militaire,  ni  tout-à-fait  commerçante, 
les  forces  fe  font  portées  fuccefîlve- 
ment  fur  les  deux  élémens ,  félon  le 
befoin  du  moment.  Les  Romains  & 
les  Carthaginois  fe  difputerent  l'Em- 
pire de  la  mer  par  des  motifs  dirTé* 
rens.  Les  uns  armèrent  des  flottes  pour 
étendre  leurs  conquêtes  ,  les  autres 
pour  accumuler  par  leur  induflrie  com- 
merçante les  tréfors  du  monde.  Les 
Romains ,  après  un  mélange  de  revers 
6c  de  fuccès ,  eurent  la  fupériorité , 
parce  que  la  pafiion  de  la  gloire  fait 
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les  Héros  ,  au  lieu  que  l'amour  des 
richeflfes  courbe  l'âme  vers  la  terre. 
Tyr  &  Sidon  ,  fieres  de  leurs  mon- 
ceaux d'or ,  obéirent  lâchement  aux 
maîtres  qui  entreprirent  de  leur  don- 
ner des  fers.  L'opulence  des  Républi- 
ques ,  ne  leur  donne  point  une  puil- 
fance  réelle  ,*  c'eft  avec  le  fer  &  non 
avec  l'or  qu'on  aflujettit  les  peuples. 

Les  Français,  en  entrant  dans  les 
Gaules,  adoptèrent  les  mœurs  &  les 
ufages  des  vaincus,  dont  les  inclina- 
tions étaient  partagées  entre  le  com- 
merce &  la  guerre  :  ils  avaient  habi- 
té fur  les  bords  de  la  mer,  où  ils 
exerçaient  la  piraterie  pour  fubfifler. 
L'Empereur  Probus ,  après  les  avoir 
vaincus ,  en  tranfplanta  une  troupe 
dans  le  Royaume  de  Pont  :  ennuyés 
de  leur  captivité ,  ils  fe  faifîrent  de 
quelques  vaiffeaux,  &  n'ayant  d'autre 
reflburce  que  la  piraterie  ,  ils  ravagè- 
rent la  Grèce  &  l'Aile;  ils  prirent  & 
faccagerent  Syracufe,  qu'on  regardait 
comme  la  dominatrice  des  mers.  Ta- 
cite peint  les  Francs  comme  le  peu- 
ple le  plus  redoutable  par  les  brigan- 
dages maritimes.  Voici  comme  en 
parle  Apollinaire.  •»  Tous  les  rameurs 
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33  font  autant  de  Pirates.  Ils  corn- 
33  mandent  &  obéiflfent  tour  à  tour; 
33  maîtres  &  difciples ,  ils  s'inftrui- 
35  fent  les  uns  les  autres  \  ils  attaquent 
35  avec  une  impétuofué  qu'on  ne  peut 
35  foutenir ,  &  quand  ils  font  décou- 
33  verts ,  ils  s'échappent  avec  vîteflfe. 
33  La  moindre  réfiftance  irrite  leur 
33  fierté ,  &  le  vaincu  n'en  doit  at- 
03  tendre  aucun  quartier  \  les  naufra- 
35  ges,  au  lieu  de  les  étonner,  les 
35  familiarifent  avec  les  périls;  toutes 
33  les  mers  leur  font  connues  ;  ils 
33  prennent  le  tems  de  la  tempête 
33  pour  furprendre  leurs  ennemis;  l'a- 
3>  vidité  du  butin  les  précipite  au 
33   milieu  des  flots  &  des  rochers.  33 

La  nécefîïté  d'affermir  leur  domi- 
nation naiffante  dans  les  Gaules,  les 
força  de  tourner  leurs  inclinations  vers 
les  guerres  de  terre;  mais  ils  n'ou- 
blièrent jamais  d'avoir  des  flottes  pour 
défendre  &  accroître  leurs  nouvelles 
poflelfions.  Le  peuple  conquis  leur  en 
donnait  l'exemple.  Les  anciens  Mar- 
ieillois  ,  peuples  tranfplantés  de  la 
Phocide  dans  les  Gaules ,  ont  été  re- 
gardés par  toute  l'antiquité  comme  les 
plus  habiles  Navigateurs  du  Monde, 
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Euthimenes  ,  né  à  Marfeille ,  fut  le 
premier  qui  parcourut  l'Océan  Atlan- 
tique. Ses  voyages  n'ont  été  traités 
de  fabuleux  que  parce  qu'il  révéla 
des  vérités  inconnues ,  &  que  l'expé- 
rience a  confirmées.  Pytheas  ,  né  dan» 
cette  même  Ville  ,  parcourut  les  mers 
depuis  l'embouchure  du  Tanaïs  jus- 
qu'à Cadix ,  traverfa  le  Pont-Euxin  , 
l'Archipel  &  la  Méditerranée-;  ce  Na- 
vigateur audacieux  côtoya  enfuite  l'Ef- 
pagne  ,  la  France  ,  ôc  bravant  les 
tempêtes  de  la  Manche  ,  il  cingla  vers 
le  Nord,  où  il  découvrit  Fille  de 
Thule,  qu'on  regardait  alors  comme 
les  bornes  du  monde.  Ce  fut  en  mar- 
chant fur  les  traces  de  ces  intrépides 
Marfeillois ,  que  Hannon  ofa  fe  con- 
fier à  l'Océan.  Les  Carthaginois  con- 
ferverent  la  fupériorité  fur  mer  ,  tant 
qu'ils  eurent  les  Gaulois  pour  Alliés. 
Annibal  ne  repaflfa  en  Afrique  qu'a- 
près que  leurs  flottes ,  réuniesà  celle 
des  Romains ,  l'eurent  mis  dans  Fim- 
puifTance  de  recevoir  de  nouveaux 
îecours. 

La  Ville  de  Vanne  ,  dès  les  tems 
les  plus  reculés ,  fe  rendit  redoutable 
fur  l'Océan,  Ce  fut  de  ce  peuple  que 
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Jules-Céfar  emprunta  la  coutume  de 
peindre  fes  voiles  en  bleu  ,  &  de  vêtir 
les  matelots  de  la  même  couleur,  afin 
qu'on  ne  pût  reconnaître  fes  vaiflfeaux 
de  loin.  Vanne  fut  la  Ville  qu'il  eue 
le  plus  de  peine  à  foumettre  ;  &  pour 
fe  venger  de  fa  réfiftance  ,  il  en  fit 
pendre  tout  le  Sénat  &  les  prifonniers 
qu'il  avait  faits. 

Dès  que  les  Gaulois  &  les  Francs 
furent  confondus ,  ils  parurent  moins 
fur  les  mers  ,  mais  ils  s'y  montrèrent 
toujours  redoutables.  Sous  la  première 
race  de  nos  Rois ,  les  Danois  firent 
une  defeente  en  France  ,  &  comme 
ils  remontaient  dans  leurs  vaifleaux 
chargés  de  butin  ?  ils  furent  attaqués 
&  défaits  par  Theodebert  9  petit-fils 
de  Clovis.  L'Hiftoire  fait  encore  men- 
tion d'un  armement,  qui  fous  le  rè- 
gne de  Gontrand  ravagea  les  côtes 
de  la  Galice  &  de  la  Septimanie  : 
il  efl  vrai  que  les  Français  ,  occupés 
à  reculer  leurs  frontières  fur  la  terre  , 
négligèrent  la  Marine,  où  ils  ne  pou- 
vaient remporter  que  des  victoires  flé- 
riles  fur  des  brigands  qui  n'avaient  rien 
à  perdre. 

La  féconde  race  eue  quelques  mo- 
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mens  d'éclat  fous  Charlemagne.  Les 
Sarrafins  d'Afrique  &  d'Efpagne  in- 
feflaient  les  cotes  de  France  ;  leurs 
incurfions  le  mirent  dans  la  néceiîité 
d'entretenir  des  vaiffeaux,  depuis  l'em- 
bouchure du  Tibre  jufqu'à  l'extrémité 
de  la  Germanie.  Ces  armemens  for- 
midables ne  purent  en  impofer  à  l'au- 
dace des  Normands  ,  qui  regardaient 
la  mer  comme  leur  domaine.  Hélas! 
s'écriait  ce  Prince ,  témoin  de  leurs 
ravages ,  11  ces  pirates  ofent  infulter 
nos  côtes  de  mon  vivant ,  que  n'ofe- 
ront-ils  pas  après  ma  mort?  L'événe- 
ment juftifia  fes  craintes.  Il  fut  les 
contenir  fans  pouvoir  les  détruire.  Une 
flotte  armée  de  dix  mille  hommes 
qui  parcourt  deux  cens  lieues  de  cô- 
tes ,  exige  au  moins  cinquante  mille 
hommes  pour  les  défendre. 

La  Marine  ,  fous  la  troifîeme  race* 
fortit  de  fa  langueur.  11  eft  vrai  que 
dans  les  deux  premières  Croifades , 
il  y  eut  une  prodigieufe  quantité  de 
navires  de  traniport  ,  mais  il  y  eut 
peu  de  vaiffeaux  de  guerre.  Il  était 
impoffible  à  nos  Rois  d'en  équiper  , 
puifqu'ils  n'avaient  point  de  ports. 
Les  grands  vaffaux  érigés  en  Souve- 


12  Tableau  hiftoriqut 

rains,  étaient   les  maîtres  de  la  Nor- 
mandie ,  de  la  Bretagne,  de  la  Guyen- 
ne ,   &   de   toutes  les   Provinces  Ma- 
ritimes.   Philippe  Augufle,    fubjugué 
par   l'exemple    de    fes    prédéceffeurs  , 
qui  dépeuplaient  l'Europe   pour  rava- 
ger l'Afie  ,  acheta  des  Génois  tous  les 
vaiffeaux  ;    mais   quand  il    fut   poflei- 
feur  tranquille   de    la   Normandie  ,    il 
n'eut  plus  befoin  de  fecours  étrangers. 
La  palTion  des  anciens  Normands  pour 
la    mer    s'était    perpétuée    chez    leurs 
defcendans  ,    &    de    pirates    devenus 
guerriers    magnanimes ,   ils  donnèrent 
à  l'Europe  des   leçons  d'héroïime.   La 
France    n'était    point   affez    commer- 
çante   pour   conferver    pendant    long- 
tems  fa  fupériorité  fur  les  deux  mers. 
Toute  puiffance  maritime  s'épuife  par 
fes  propres  victoires  ,*  il   n'y  a  que  la 
reifource   vivifiante  du   commerce  qui 
perpétue    &    fortifie    fes    forces.    Les 
Français    guerriers   étaient    alors    fans 
induilrie  ;    ils    perdirent   deux   batail- 
les navales,    &  cette  difgrace  ne  fut 
réparée    que    fous    le  règne  de  Saint 
Louis.   La    mer  fut    couverte    de   fes 
vaifleaux  ,    &  lorfque  ce  Prince   par- 
tic  de  Chypre  pour  Darniecte ,  il  mit 
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à    la   voile    avec    huit    cens  vaiiTeaux 
tant    grands    que    petits.    Il    efl    bon 
d'obferver  que  ces    vaiflfeaux ,  n'ayant 
point  de  fabords ,  portaient  beaucoup 
de  combattans   &  peu  de  canons  ;  ils 
n'étaient  point  percés  des  deux  côtés 
pour  les  batteries.  On  était  obligé  de 
placer   les  canons  fur  le   plancher  des 
vailTeaux ,    ou  fur  la  proue  &  fur  la 
poupe ,    comme    on    fait    aujourd'hui 
fur  les  galères.  Quoique  fous  les  Rois 
de  la  troifieme   race  les   navires  euf- 
fent  peu  d'artillerie  ,  les  combats  n'en 
étaient    pas    moins    fanglans.    Ce    fuc 
l'abordage  qui  toujours  décida  la  vic- 
toire  jufqu'au  règne  de  François  Ier. 
Du    Bellai ,    en  parlant  des   trois  fa- 
meufes  batailles  gagnées  par  l'Amiral 
d'Annebaut,  contre  les  Anglais,   re- 
marque comme  une  chofe   extraordi- 
naire qu'il   fut  tiré  plus  de  trois  cens 
coups  par  les  deux  flottes ,  dont  l'une 
était  de  quatre-vingt-dix  vaiflfeaux  & 
l'autre  de  cent.  Les  vaiflfeaux  étaient 
aufîi  beaucoup   plus  petits  qu'aujour- 
d'hui ,  &  quand  Richelieu  en  eut  fait 
conflruire    un    de    foixante    &   douze 
canons ,  on  le  regarda  comme  un  gro^ 
dige  de  l'art, 
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La  prlfon  du  Roi  Jean  épuifa  la 
France  fans  lui  faire  perdre  l'Empire 
de  la  mer.  Jean  d'Harcourt  &  Ma- 
thieu de  Montmorenci,  fous  le  règne 
de  Philippe-le-Bel ,  firent  une  defcente 
en  Angleterre ,  où  ils  s'emparèrent 
de  Douvres  qu'ils  faccagerent.  La 
France,  quelque  tems  après,  rem- 
porta deux  célèbres  victoires  7  Tune 
îur  les  Flamands  devant  Zircrzée  en 
Zelande  ,  &  l'autre  fur  les  Anglais 
auprès  de  Flfle  de  Grenefai  ,  où 
trente-fix  vaiffeaux  Français  en  batti- 
rent quarante- fix  ennemis.  Charles  V, 
fucceffeur  du  Roi  Jean ,;  fon  père  , 
arma  une  flotte  puiflante  qui  rem- 
porta devant  la  Rochelle  une  victoire 
complette  fur  les  Anglais ,  dont  tous 
les  vaifleaux  furent  pris  ou  coulés  a 
fond.  Quelque  tems  après  ?  Jean  de 
Vienne,  Amiral  de  France,  prit  5c 
brûla  Rye ,  faccagea  l'Ifle  de  Wigc 
&  plufieurs  autres  Villes  d'Angleterre. 
Edouard  humilié  de  fe  voir  infulté 
dans  fon  Ifle,  ne  put  furvivre  à  cet 
outrage  ;  ce  Roi ,  qui  avait  vécu  dans 
le  fein  de  la  gloire,  ne  putfupporter  les 
revers  de  la  fortune. 
Charles  VI,  fon  fucceffeur,  après 


de  la  Marine  Françaîfe.        15 
avoir  calmé  les  tempêtes  qui  agitaienc 
la  France,  les  rafîembla  fur  les  voi- 
fins.  Il  n'avait  point  de  vaiflfeaux ,  il 
en  acheta  chez  l'étranger,  &  fur-tout 
chez  les  Génois.  11  en    compofa  une 
flotte    de    mille    deux    cents    quatre- 
vingt-fept    voiles.  C'était   l'Armée  de 
Xerxès   :  Froiffard    dit  qu'on   en  eût 
pu   faire  un   pont  depuis   Calais   juf- 
qu'à    Douvres.    La    jaloufie   du   com- 
mandement rendit  cette  flotte  inutile. 
La  démence  dont  le  Monarque  Fran- 
çais fut  affligé  ,  replongea  l'État  dans 
l'anarchie.  Du  milieu  de  la  confufion, 
on  vit   fortir  de  nos  ports  une  flotte 
fous   les  ordres  de  Pierre  de  Brezé, 
Sénéchal  de   Normandie  ,  qui  prit  5c 
brûla  la  Ville  de  Sandwich.  Comme 
il  n'avait  que   quatre  mille  hommes , 
il   ne   put  étendre  plus  loin  fes  con- 
quêtes. Louis  XI ,  plus  occupé  du  foin 
d'établir    le    defpotifme,  que  de  fub- 
juguer  de  nouvelles   Provinces,  n'en» 
tretint   que    trois  galeaces ,    quelques 
galères  &  caravelles  légères.  Ainfi  les 
côtes  de  France  furent  fans  cefle  in- 
fultées  par  les  Corfaires  de  Barbarie  , 
fous  fon  règne  &  fous  celui  de  Louis 
XII. 
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François  Ier.  fut  dans  la  nécefîicé 
de  reffufciter  la  Marine  pour  s'oppo- 
ier  aux  Anglais  qui  l'attaquaient  fur 
mer ,  tandis  que  Charles-Quint  me- 
naçait les  frontières.  Sa  flotte  com- 
pofée  de  vingt-cinq  galères ,  jointes 
à  cinquante  gros  vaiffeaux  &  à  foixan- 
te  d'un  moindre  rang  ,  ravagea  les 
côtes  d'Angleterre  fous  les  ordres  de 
l'Amiral  d'Annebaut.  Ce  fut  fous  ce 
règne  qu'on  fie  venir  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'Océan  ,  les  galères 
de  la  Méditerranée  ,*  les  quatre  qu'on 
avait  vues  fous  le  règne  précédent 
n'avaient  point  paffé  le  détroit;  on 
les  avait  conflruites  dans  les  ports  de 
l'Océan. 

Les  guerres  civiles  qui  bouleverfe- 
rent  la  France  fous  les  règnes  fui- 
vans  ,  occafionnerent  l'entière  déca- 
dence de  notre  Marine.  L'Angleterre 
gouvernée  par  la  Reine  Éliiabeth , 
s'arrogea  la  fouveraineté  des  mers. 
Henri  IV  aimé  &  fecouru  par  ces 
iiers  Iniulaires ,  eue  à  en  effrayer  des 
humiliations ,  lorfque  le  Duc  de  Sulli 
fut  envoyé  en  ambaffade  à  Londres j 
il  s'était  embarqué  fur  un  vaifleau 
qui*  portait  le   pavillon   Français  au 

grand 
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grand  mac  ;  à  peine  fut-il  encré  dans 
le  canal ,  qu'une  ramberge  détachée 
pour  le  recevoir,  lui  commanda  de 
mettre  pavillon  bas ,  &  fur  le  refus 
qu'il  en  fit ,  on  lui  lâcha  trois  coups 
de  canon  à  boulets  qui  percèrent  fon 
yaiffeau  ^  il  fut  obligé  de  céder  à  la 
force ,  ôc  lorfqu'U  fe  plaignit  de  cec 
affront  de  la  part  d'une  Puiflfance 
amie ,  le  Commandant  Anglais  crue 
fe  juflifier  en  diiant  qu'il  n'avait  exigé 
que  ce  qui  était  dû  aux  Souverains 
des  mers. 

Le  génie  de  Richelieu  tira  la  Ma- 
rine Françaife  de  fon  anéantilTement  : 
convaincu  que  quiconque  eil  maître 
de  la  mer  l'eft  bientôt  de  la  terre  , 
il  créa  des  flottes  pour  protéger  nos 
pêches  &  notre  commerce.  La  fixa- 
tion de  la  France  entre  deux  mers 
favorifait  l'exécution  de  fes  projets. 
La  nature  a  creufé  pour  elle  des  ports 
excellens  dans  la  Bretagne  &  la  Pro- 
vence. Le  fecours  de  l'art  pourrait  en 
ouvrir  de  nouveaux  dans  plufieurs 
Provinces.  Les  fofles  de  Port  &  de 
Colleville  en  Normandie,  n'attendent 
qu'une  main  fecourable  pour  recevoir 
de  nombreufes  flottes.  Nous  ne  man- 
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quons  point  de  Matelots.  Les  Nor- 
mands, dont  la  mer  fut  le  berceau, 
la  regardent  encore  comme  leur  élé- 
ment. Les  mânes  des  Tourville,  des 
du  Quefne  ,  des  d'Àmfreville ,  des 
Tourouvre  ,  des  Flamanville  ,  n'ont 
point  à  rougir  de  leurs  defcendans. 
Les  Bretons,  leurs  émules  de  gloire, 
femblent  nés  fur  ce  fier  élément.  La 
Patrie  des  du  Guefclin,  des  Cliflbn, 
peut  également  fe  glorifier  d'avoir 
enfanté  les  Coetlogon  ,  les  Duguay- 
Trouin  &  les  Caflard.  La  Provence 
a  fes  Forbin  &  fes  Valbelle  ;  l'Au- 
nis  &  le  Poitou  ,  font  les  pépinières 
d'où  l'on  a  toujours  tiré  des  Mate- 
lots infatigables.  Enfin  depuis  Dunker- 
que  jufqu'à  Bayonne  nos  côtes  font 
peuplées  de  Navigateurs  intrépides , 
qui  n'attendent  que  le  fignal  des  com- 
bats pour  faire  revivre  la  gloire  de  leurs 
ancêtres. 

Richelieu  ,  après  avoir  allumé  l'am- 
bition de  fon  Maître  pour  les  expé- 
ditions Maritimes ,  en  aflura  les  prof- 
pérités  par  de  fages  réglemens.  Des 
peines  féveres  furent  décernées  con- 
tre les  Matelots  &  Charpentiers  qui 
feraient   aflfcz  lâches   pour  aller  ven- 
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dre  leur  fueur  &  leur  induftrie  à  l'é- 
tranger. Les  ports  furenc  nécoyés  , 
des  fontes  de  canons  furenc  établies. 
On  forma  des  compagnies  de  com- 
merce pour  l'Amérique  :  on  ouvric 
des  Écoles  d'Hydrographie.  Richelieu 
fie  plus  ;  fes  réglemens  furenc  exécu- 
tés. Cette  renaifTance  fut  annoncée 
par  des  victoires.  Huic  nouvelles  ga- 
lères ajoutées  aux  anciennes ,  &  plu- 
fieurs  vaiffeaux  de  guerre,  formèrent 
une  flotte  qui  mit  à  la  voile  fous  les 
ordres  de  l'Archevêque  de  Bordeaux, 
Prélat  guerrier  ,  a  qui  Tépée  conve- 
nait mieux  que  la  mitre.  Il  battit  & 
difllpa  la  flotte  Efpagnole  fur  les  côtes 
de  Bifcaye.  Cette  victoire  fuc  fuivie 
d'une  plus  brillante  que  remporta  quel- 
ques jours  après  le  Marquis  de  Pont- 
Courlay  fur  la  Méditerranée.  Riche- 
lieu mourut  avec  la  confolation  d'avoir 
remis  le  Trident  entre  les  mains  de  la 
France. 

Le  Miniftere  orageux  de  Mazarin 
fixa  fa  politique  fur  la  terre,  011  il 
eut  à  lutter  contre  des  ennemis  do- 
mestiques. La  Marine ,  fi  floriffante 
fous  fon  prédécefîeur  ,  tomba  dans  le 
-dipériffement  i  &  lorique  Louis  XIV 

B  z 


20  Tahleau  htfiorique 

prit   les  rênes  du   Gouvernement ,  il 
ne  trouva  que   huit  vaiffeaux  en  état 
de  fervir.    Une  révolution  fubite  ren- 
dit à  la  France   fa  fupériorité  fur  mer. 
A  la  voix  de  Colbert ,  nos  forées  fu- 
rent changées  en  vaiffeaux.  Il  acheva 
l'ouvrage  ébauché  par  Richelieu.  On 
fit  une  revue  exacte  de  tous  les  Ma- 
telots,  Charpentiers  que  chaque  Pro- 
vince   maritime    pouvait   fournir.  On 
les  diftribua   en   trois   claffes  qui  de- 
vaient  fervir  alternativement   une  an- 
née fur  les  vaiffeaux  du  Roi ,  &  deux 
fur    les    navires   Marchands.   Dès-lors 
le    fervice   fut  fans  contrainte  ,  &  le 
commerce    ne    fut    point   interrompu 
par  les  armemens  Militaires.  On  conf- 
truifit   cent  vaiffeaux  de   ligne,   dont 
plufieurs  portaient  jufqu'à  quatre-vingt- 
dix  &   cent  pièces   de  canons.  On  ar- 
ma une  grande  quantité  de  brûlots , 
de  frégates ,  de  galiotes  à  bombes  & 
de  flûtes. 

Une  Marine  fi  refpedable  ne  pa- 
rut à  nos  voifins  qu'un  fancôme  fans 
réalité..  Ils  croyaient  que  les  Français 
belliqueux  fur  terre  n'étaient  point 
affez  robufies  pour  fupporter  les  fa- 
tigues de 'la  mer,  les   vicidicudes  dçs 
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faifons ,  l'intempérie  des  différens  cli- 
mats. L'expérience  rectifia  cette  er- 
reur :  les  premières  expéditions  mari- 
times aflurerent  nos  côtes  contre  les 
Corfaires  de  Barbarie.  Une  aurore  fi 
brillante  annonça  les  plus  beaux  jours. 
Après  avoir  mis  ces  Pirates  dans  l'im- 
puiflance  de  nuire,  trente  vaifleaux 
de  ligne  Français ,  joints  aux  Anglais 
devenus  nos  Alliés  ,  attaquèrent  en 
j6j2  la  flotte  Hollandaife  comman- 
dée par  le  célèbre  Ruiter.  Le  combat 
fut  opiniâtre;  chaque  parti  s'attribua 
l'honneur  de  la  victoire;  elle  pencha 
réellement  vers  les  Français  ,  puif- 
qu'après  l'action  ils  furent  chercher  les 
Hollandais ,  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
leurs  ports.  Ce  fut  dans  cette  guerre 
que  Tourville  ,  qui  n'avait  encore 
mérité  que  le  titre  de  brave  ,  fit  con- 
cevoir les  plus  hautes  efpérances  de 
fa  capacité.  Il  apprit  des  Anglais  & 
des  Hollandais ,  le  fecret  de  ranger 
une  Armée  navale  en  bataille.  Cec 
art  était  encore  dans  l'enfance  chez 
les  Français.  Leurs  victoires  étaient 
plutôt  le  fruit  de  leur  courage  que 
de  leur  fcience  :  leurs  vaifleaux  for- 
maient un  crojflanr.  Témoin  des  ma- 
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nœuvres  des  Anglais  &  des  Hollan- 
dais ,  il  apprit  d'eux  à  ranger  les  vaif- 
feaux  en  ligne  droite  parallèle  à  celle 
des  ennemis  :  c'eft  cet  ordre  de  ba- 
taille qui  a  fait  donner  à  nos  grands 
vaifleaux  le  nom  de  vaiffeaux  de 
ligne. 

L'année  fuivante  fut  mémorable  par 
trois  combats ,  où  les  Français  tou- 
jours vainqueurs  rirent  connaître  qu'ils 
pouvaient  dominer  fur  mer  ,  fans  le 
iecours  de  leurs  Alliés.  La  Méditer- 
ranée devint  à  fon  tour  le  théâtre 
de  leur  valeur  &  de  leur  gloire. 
Mefîlne  s'était  révoltée  contre  l'Ef- 
pagne  ,  &  la  France  fontenait  cette 
rébellion  ;  le  Duc  de  Vivone  &  l'im- 
mortel du  Qaefne,  quoiqu'avec  des 
forces  inégales  ,  combattirent  les  Es- 
pagnols &  les  Hollandais  réunis.  L'ac- 
tion fut  vivement  difputée  ;  les  en- 
nemis fuccomberent  après  une  ccura- 
geufe  réfiflan«e  ,  &  les  Français  vic- 
torieux entrèrent  avec  un  riche  convoi 
dans  Mefîine  ;  le  Marquis  de  Preuiîli 
&  le  Chevalier  de  Valbelle  ,  confir- 
mèrent dans  cette  occafion  la  haute 
idée  qu'ils  avaient  fait  concevoir  de 
leur  valeur  &  de   leur  capacité  '7  ils 
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fe  montrèrent  dignes  de  combattre 
fous  du  Quefne,  &  dignes  aufîi  de 
le   remplacer. 

L'année  16*76  fut  féconde  en  évé- 
nemens  glorieux.  Du  Quefne  fortit  de 
Toulon  avec  vingt  vaiffeaux  de  guerre 
pour  ravitailler  MefTine.  Ruiter,  qui 
commandait  un  pareil  nombre  de 
vaiffeaux,  l'attaqua  à  la  vue  de  Strem- 
boli.  La  flotte  ennemie  fut  mife  en 
défordre  ,  &  les  Français ,  après  un 
combat  qui  avait  duré  depuis  deux 
heures  après-midi  jufqu'à  la  nuit,  con- 
duisent leur  convoi  dans  le  port  de 
Mefîîne  fans  être  inquiétés.  Le  Mar- 
quis de  Preuilli  partagea  avec  du 
Quefne  l'honneur  de  cette  journée. 
Quoique  cette  victoire  fût  complette  , 
puifque  les  Français  avaient  rempli 
leur  objet ,  du  Quefne  croyait  n'avoir 
rien  fait  quand  il  lui  refiait  quelque 
chofe  à  faire  ;  il  fe  remit  en  mer ,  & 
alla  chercher  les  ennemis  fur  les  co- 
tes de  Sicile.  Ce  fut  là  qu'il  livra  ce 
fameux  combat  011  Ruiter  reçut  une 
bleffure  qui  priva  la  Hollande  du  Hé- 
ros qui  l'avait  défendue.  La  flotte 
ennemie  ,  concernée  de  cette  perte , 
aurait  éié  entièrement  détruite,  fila 
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nuit  qui  furvinc  n'eue  favorifé  fa 
retraite.  Le  Chevalier  de  Valbelle  fe 
conduifit  avec  fa  valeur  &  fon  intel- 
ligence ordinaire  ;  il  mit  hors  de  com- 
bat quatre  vaiffeaux  ennemis,  &  les 
autres  auraient  eu  une  pareille  deftinée 
s'ils  n'euffent  trouvé  un  afyle  à  la  rade 
de  Palerme. 

Quelque  tems  après  le  Duc  de  Vi- 
vone,  pour  délivrer  la  Sicile  de  fes 
anciens  tyrans ,  alla  les  chercher  dans 
la  rade  de  Palerme ,  où  protégés  par 
l'artillerie  du  mole  &  des  battions ,  ils 
fe  croyaient  invincibles.  Le  Marquis 
de  Preuilli,  détaché  avec  dix  vaiffeaux 
&  quelques  brûlots  ,  fe  préfenta  avec 
tant  de  fierté  ,  que  les  ennemis ,  après 
quelques  décharges  ftériles,  coupèrent 
leurs  cables  &  s'échouèrent  fous  la 
Place  ;  l'Amiral  d'Efpagne  fauta  en 
l'air ,  &  fes  débris  engloutirent  plu- 
fïeurs  galères.  Le  Chevalier  de  Tour- 
ville  ,  qui  commandait  le  vaiffeau 
Amiral  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Vivone ,  donna  tant  de  témoignages 
de  valeur,  que  la  France  efpéra  de 
trouver  en  lui  le  digne  fucceiïeur  de 
du  Quefne.  Les  Marquis  de  Preuilli, 
de  la  Porte  ,  d'Amfreville ,  les  Che- 
valiers 
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valîers  de  l'Heri ,  de  Coetlogon  ,  fu- 
renc  afîbciés  à  l'honneur  de  cette  vic- 
toire. Chaque  année  fut  marquée  par 
d'éclatans  fuccès.  Le  Comte  d'Étrée, 
donc  l'événement  juftifia  le  courage 
audacieux  ,  en  1677  brûla  quatorze 
vaifleaux  Hollandais  dans  le  port  de 
Tabago.  Les  Anglais  triompha ns  fur 
mer,  tant  qu'ils  avaient  été  les  Al- 
liés de  la  France,  n'éprouvèrent  que 
des  difgraces,  en  devenant  les  enne- 
mis. Le  Comte  de  Château -Renaud 
fut  attaqué  dans  la  baye  de  Bantrie 
par  l'Amiral  Herbert  ;  leurs  forces 
étaient  égales,  ainfi  que  leur  valeur. 
La  fortune ,  après  avoir  été  long- 
tems  incertaine  ,  fe  déclara  pour  les 
Français.  Le  Chevalier  de  Coetlogon 
donna  dans  cette  journée  un  exempte 
du  plus  noble  héroïfme  :  le  derrière 
de  ion  vaiifeau  <5c  fa  poupe  furent 
enlevés  par  un  baril  de  poudre;  cec 
accident  l'obligea  de  s'éloigner,  dès 
qu'il  eut  éteint  le  feu  ,  il  paffa  en- 
tre les  lignes  des  ennemis  avec  fon 
vaiiTeau  délabré  ,  <3c  reprenant  fon 
pofte  ,  il  combattit  avec  une  nouvelle 
ardeur. 

Le  Comte  de  Tourville ,  élevé,  au 
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grade  de  Vice-Amiral  ?  juftifîa  ce  ti- 
tre par  une  victoire  qu'il  remporta 
en  \6$o  à  la  hauteur  de  Bevezieres 
dans  la  Manche  ;  les  Anglais  &  les 
Hollandais  s'enfuirent  en  défordre  ; 
fept  de  leurs  vaifleaux  étant  démâtés  ? 
échouèrent  fur  la  rivage;  leurs  vain- 
queurs palfant  le  pas  de  Calais ,  les  pour- 
suivirent jufqu'à  l'embouchure  de  la 
Tamife ,  6c  jufques  dans  les  bancs  de 
la  Hollande.  Ce  combat  rendit  la 
France  véritablement  Souveraine  de  la 
mer.  Tourville,  qui  s'en  était  rendu 
l'arbitre,  mit  à  la  voile  en  1693 1 
pour  enlever  la  flotte  que  les  enne- 
mis attendaient  de  Smyrne.  Il  croifa 
fur  les  côtes  de  Portugal  ,  dont  il 
détacha  les  vingt  meilleurs  voiliers 
pour  aller  au-devant  de  l'ennemi.  Le 
îuccès  fut  heureux  :  on  leur  prit  deux 
vaifleaux  de  guerre,  plufieurs  s'échouè- 
rent fur  la  côte  j  vingt-fept  navires 
marchands  furent  le  butin  des  vain- 
queurs, &  les  débris  de  cette  riche 
flotte  fe  réfugièrent  dans  les  ports 
d'Efpagne.  Le  Chevalier  de  Coetlo- 
gon  en  brûla  quatre ,  &  en  enleva 
treize  dans  la  rade  de  Gibraltar  9 
quoiqu'ils  fuffenc  protégés  pat  le  ca- 
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non  de  la  Place  ,  &  par  une  Efca- 
dre.  Le  Comte  de  Touloufe  en  1704, 
ne  fut  pas  moins  heureux  fur  la  Mé- 
diterranée à  la  hauteur  de  Malgue  , 
où  il  combattit  avec  autant  de  valeur 
que  de  fuccès. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  bataille 
de  la  Hougue  ,  où  Tourville  vaincu 
vit  accroître  fa  gloire  ,  &  parut  plus 
grand  dans  fa  retraite  qu'il  ne  l'avait 
été  dans  le  cours  triomphant  de  fa 
vie  ;  il  n'avait  que  quarante-quatre 
vaiffeaux  à  oppofer  à  quatre-vingt- 
dix  :  malgré  cette  inégalité,  il  fit  re- 
culer le  corps  de  bataille  des  enne- 
mis ,  &  foutenant  le  feu  de  plufieurs 
vaiffeaux  Anglais  ?  il  fe  débarraffa 
avec  habileté  de  leurs  brûlots.  Le 
Chevalier  de  Coetlogon  ,  que  fes  ac- 
tions avaient  élevé  au  grade  de  Chef 
d'Efcadre ,  voyant  que  fa  préfence  était 
inutile  à  l'arriére  garde  ,  fe  précipite 
au  milieu  des  vaifTeaux  ennemis  pour 
aller  dégager  Tourville ,  fon  Générai 
&  fon  ami.  La  valeur  fuccomba  fous 
le  nombre  ,  mais  la  retraite  fut  aufïï 
glorieufe  qu'une  vidoire  ,  &  les  vain- 
queurs étonnés  des  favantes  manœu- 
vres de  Tourville,  furent  affez  généreux 
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pour  faire  éclater  leur  admiration.  Le 
Roi  le  confola  de  cette  difgrace,  en 
l'honorant  du  bâton  de  Maréchal  de 
France.  Il  eft  beau  de  réccmpenfer 
la  vertu  malheureufe  }  il  n'y  a  que 
la  témérité  qu'on  doit  punir  ,  même 
après  le  iuccès.  On  imputa  ce  défaf- 
tre  aux  Miniftres  qui  n'en  étaient  poinc 
coupables }  il  eft  vrai  qu'ils  forcèrent 
Tourville  à  livrer  bataille  ;  mais  c'effc 
qu'ils  entretenaient  des  intelligences 
fecrettes  avec  une  des  Efcadres  An- 
glaifes.  Ce  myfbere  fut  découvert  ,  & 
l'on  en  changea  tous  les  Officiers  la 
veille  du  combat. 

On  doit  obferver  que  dans  tous  les 
combats  de  vaiffeau  contre  vaififeau  , 
d'Efcadre  contre  Efcadre,  les  Fian- 
çais eurent  toujours  la  (upériorité.  Je 
pourrais  en  rapporter  une  infinité 
d'exemples.  Les  Bart,  les  Gabaret , 
les  Coetlogon  ,  les  Duguay-Trouin  ne 
s'informaient  jamais  du  nombre  des 
vailTeaux  qu'ils  avaient  à  combattre* 
ils  ne  les  comptaient  qu'après  les  avoir 
battus.  Les  Chevaliers  de  Tourville  & 
.d'Hoquincourt,  avec  un  feul  vaiffeau 
armé  encourfe,  eurent  l'audace  d'at- 
taquer trente -trois   galères   Turques. 
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Cette  confiance  eût  pane  pour  une 
témérité,  û  l'événement  ne-  l'eût  pas 
juftinée  ;  les  galères  qui  ne  purent  le 
fauver  par  la  fuite,  furent  prifes  ou 
coulées  à  fond.  La.  Grèce,  ingénieu- 
fe  à  embellir  les  a&ions  de  les  Hé- 
ros, n'aurai:  point  eu  befoin  de  re- 
courir à  la  fable  pour  conracrer  les 
noms  du  Baron  de  la  Garde  ,  des  Che- 
valiers de  Valbelle ,  de  Forbin  &  de  Su 
Paul,  &c. 

Le  Chevalier  de  Rdingue  en  1634  , 
n'avait  qu'un  feul  vaiiTeau ,  lorfqu'il 
fut  invefti  par  trente  galères  Espa- 
gnoles vers  l'Ifle  d'Elbe  ,  où  il  était 
retenu  par  le  calme.  11  faut  obferver 
que  les  galères  allant  à  rames  ,  avaient 

un   grand  avantage  for  des   vaiffeaux 

■1 
a  voues,   qui  ne    peuvent  manœuvrer 

fans  le  lecours  du  vent.  Douze  galè- 
res détachées  pour  l'aborder  furent 
reçues  par  une  artillerie  fi  vive  &  fî 
bien  fer-vie! ,  qu'elles  furent  obligées 
de  s'éloigner.  Le  Commandant  El'pa- 
gnol  ,  étonné  de  cette  réfiftance  ,  fit 
avancer  toutes  Çqs  galères.  On  com- 
battit pendant  fîx  heures  avec  un  égal 
acharnement.  Le  vent  s'étant  élevé  , 
fkvorifa   la  retraite  du  vaiiTeau  ,   qui 
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rentra  triomphant  dansLivourne,  dont 
les  habitans  crurent  à  peine  polîîble  ce 
qu'ils  avaient  vu  exécuter  du  haut  de 
leurs  remparts. 

L'on  a  plufieurs  exemples  de  vaif- 
feaux ,  qui  quoiqu*inférieurs  en  nom- 
bre y  ont  eu  l'avantage  fur  des  flot- 
tes de  galères  ;  mais  il  efk  rare  qu'à 
nombre  égal ,  des  galères  aient  eu  la 
fupériorité  fur  des  vaifîeaux  de  ligne. 
Le  Baron  de  la  Garde  ,  fameux  dans 
la  Marine ,  revenant  de  Rome  en 
France  avec  fix  galères,  fut  jette  par 
la  tempête  fur  la  côte  de  Tofcane, 
où  il  fut  attaqué  par  onze  vaiffeaux 
de  guerre  Efpagnols,  qui  portaient 
fix  mille  hommes^  il  les  reçut  avec 
tant  de  bravoure ,  qu'il  en  enleva  deux 
chargés  de  quatre  cens  hommes.  L'ac- 
tion du  Bailli  de  Pailletne  eft  plus 
récente  &  aufîi  mémorable  ;  il  pour- 
suivit en  1702,  à  la  hauteur  d'Of- 
tende ,  PEfcadre  de  Zélande,  com- 
poiee  de  douze  vaiffeaux  de  ligne  ^ 
il  manœuvra  avec  tant  d'habileté  9 
qu'il  en  prit  un  qu'il  conduifit  à  Of- 
tende^  cette  a&ion  lui  mérita  le  titre 
de  Chef  d'Efcadre. 

La   paillon   des   voyages  de    long 
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coursa  toujours  dominé  les  Français, 
fur-tout  depuis  la  découverte  du  nou- 
vel Hémifphere  :  les  Bafques,  excel- 
lens  Navigateurs,  furent  les  premiers 
qui  firent  la  pêche  au  grand  Banc. 
Les  Normands  Ôc  les  Bretons ,  à  qui 
ils  en  frayèrent  la  route  ,  y  abordèrent 
en  1504.  A  leur  retour,  ils  trouvè- 
rent fur  les  côces  d'Angleterre,  une 
chaloupe  d'ozier  &  d'écorce  d'arbres, 
où  il  y  avait  fept  hommes  noirs  d'une 
petite  ftature  ;  leur  vifage  était  large  <5c 
marqué  d'une  cicatrice  bleue.  Ils  étaient 
couverts  d'une  peau  de  poifTon ,  & 
portaient  fur  leur  têce  une  couronne 
de  paille  :  fix  moururent  avant  de 
toucher  aux  cô:es  de  Normandie,  & 
le  plus  jeune  vécut  affez  long  -  tems 
pour  apprendre  la  Langue  Françaife. 
Ce  fut  de  lui  qu'ils  apprirent  qu'ils 
étaient  nés  fur  une  terre  inconnue  à 
l'Europe  ,  &  il  en  exagéra  la  richeffe 
&  les  délices.  Ils  remirent  à  la  voile, 
&  après  avoir  parcouru  les  mers,  ils 
rapportèrent  en  France  du  bois  de 
Brefiî  ;  c'eft  fur  la  foi  de  ce  voyage 
que  les  Normands  &  les  Bretons  pré- 
tendent avoir  précédé  dans  le  nouveau 
monde  Arïuric  Vefpucs  &  Baral. 

«C4 
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Encouragés  par  cec  exemple ,  les 
trois  frères  Parmentier  partirent  de 
Dieppe  leur  Patrie,  pour  faire  de  nou- 
velles découvertes  j  ils  defcendirent  à 
Fernanbouc ,  où  ils  chargèrent  du 
bois  de  Brefil.  Le  fuccès  de  ce  voyage 
leur  en  fit  entreprendre  un  nouveau; 
ils  parcoururent  les  côtes  de  Guinée, 
abordèrent  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance ,  &  pénétrèrent  jufqu'aux  Mo- 
luques.  Jacques  Cartier,  de  Saint- 
Malo,  en  1J34,  entra  le  premier  dans 
le  Canada  ,  où  il  fortifia  le  Cap 
Breton. 

Jean  Ribaud  Diepois,  qui  fut  un 
des  plus  grands  Navigateurs  de  fon 
Hecîe,  fut  envoyé  dans  la  Floride  : 
il  donna  le  nom  au  Cap  Français , 
&  à  plufieurs  autres  lieux  ;  après  y 
avoir  bâti  un  Fort  il  revint  en  Fran- 
ce, &  laifTa  le  commandement  au 
Capitaine  Albert.  Cette  nouvelle  Co- 
lonie fut  en  proie  aux  plus  cruels  be- 
soins. La  miiere  l'obligea  d'abandon- 
ner un  pays  qui  ne  pouvait  la  nour- 
rir. Ces  infortunés  loupirerent  après 
leur  ancienne  Patrie  ,*  ils  s'embarquè- 
rent fans  provisions.  La  faim  leur  îm- 
pofa  la  néceflicé  de  cirer  au  fort  pour 
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défigner  la  victime  qui  devait  fervir 
de  pâture  aux  autres.  Ribaud  en  li^J, 
fut  encore  envoyé  par  la  Cour  ,  pour 
faire  des  établiffemens  dans  la  nou- 
velle France  :  il  aborda  dans  la  Ca- 
roline, où  il  devait  fe  flatter  de  n'a- 
voir point  d'ennemis  à  craindre,  parce 
que  la  France  était  en  paix  :  il  di- 
vifa  fes  gens  en  plusieurs  troupes  pour 
aller  faire  des  découvertes.  "Les  Efpa- 
gnols,  pleins  de  l'idée  que  l'Améri- 
que entière  était  leur  domaine ,  les 
regardèrent  comme  des  ufurpateurs  de 
leurs  poiTefîions  ,*  ils  pourfuivirent  les 
Français  comme  des  bêtes  fauvages , 
&  maffacrerent  tous  ceux  qui  tombè- 
rent en  leur  puiflance.  Ribaud  ,  après 
une  généreufe  défenfe  ,  fut  obligé  de  fe 
rendre,  à  condition  d'être  traité  com- 
me prifonnier  de  guerre.  Les  Eipa- 
gnols,  féroces  &  parjures,  le  poignar- 
dèrent avec  tous  les  compagnons.  Les 
atrocités  qu'ils  exercèrent  fur  fon  ca- 
davre font  frémir  la  nature;,  ils  lui 
arrachèrent  la  peau,  les  yeux,  le  nez 
&  les  oreilles  ,  &  l'envoyèrent  ainfi 
défiguré  au  Pérou  &  enfuite  en  Eu- 
rope comme  un  trophée;  en  croyant 
l'outrager,    ils  rendaient  hommage  à 
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fa  valeur  ;  s'il  eue  été  moins  craint 
pendant  fa  vie,  fon  cadavre  n'eue 
point  été  infulté.  De  Gourgue  ,  Gen- 
tilhomme Bordelais  ,  réfolut  de  ven- 
ger l'affront  fait  à  fa  Nation  dans  la 
perfonne  de  Ribaud  :  il  équipe  à  feî 
fraix  trois  vaiffeaux ,  fait  voile  pour 
la  Floride  ,  ou  fortifié  de  l'alliance 
des  Sauvages  ,  il  attaque  &  prend 
trois  Forts  défendus  par  les  Efpagnols. 
Tous  les  prifonniers  furent  condam- 
nés à  être  pendus  aux  mêmes  arbres 
où  ils  avaient  attaché  les  Français  ; 
de  retour  en  France,  il  n'y  dTLya 
que  des  difgraces  ,  qui  l'obligèrent  à 
s'exiler  ;  le  Roi  d'Efpagne  mit  fa  têce 
h  prix;  mais  il  ne  trouva  point  d'hom- 
mes affez  lâches  pour  mériter  cet  af- 
freux falaire.  Enfin  les  établiffemens 
formés  dans  la  Guinée  par  les  Dit- 
pois ,  font  des  monumens  éternels  de 
leur  valeur  &  de  leur  gloire. 

La  Marine  Marchande  a  eu  aufîl 
fes  Héros,  &  quoique  fon  objet  ne 
foit  pas  aufîi  relevé  que  celui  de  la 
Marine  Royale  5  elle  exige  dumoins 
'  autant  de  valeur  perfonnelle  ,  fans 
exiger  autant  de  connaiffance  de  l'art. 
Son  plus  beau  titre  de  gloire  eft  d'à- 
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voir  été  l'école  où  les  du  Quefne  , 
les  Tourvilie  ,  les  Duguay  -  Trouin 
&  les  Bart  ,  ont  appris  à  vaincre. 
C'efl  une  efpece  de  piraterie  qui  n'a 
rien  que  de  noble ,  puifqu'elle  ne 
s'exerce  que  contre  les  ennemis  de 
l'Etat ,  qui  les  autorife  à  protéger  à 
main  armée  les  pêches  &  le  commerce. 
Nos  Corfaires ,  dont  le  nom  défigne 
ceux  qui  vont  en  courfe  ou  en  croi- 
fiere  ,  ne  reflemblent  point  à  ces  bri- 
gands ?  que  l'on  appelle  Forbans,  qui 
n'ont  d'autre  but  que  de  s'approprier 
les  dépouilles  des  Nations.  Ces  écu- 
meurs  de  mers  n'ont  d'autres  amis 
que  leurs  complices  :  fans  amour  pour 
la  gloire  ,  ils  attaquent  indiflin&emenc 
tous  les  pavillons ,  ils  ne  combattenc 
point  pour  l'honneur  de  vaincre.  Bra- 
ves par  un  principe  de  cupidité,  ils 
fuyent  fans  lâcheté  &  fans  honte, 
quand  il  n'y  a  que  des  dangers  fle- 
nles  à  affronter.  La  vicefle  de  leurs 
vaiffeaux  fait  naîrre  leur  confiance. 
Quiconque  a  la  reffource  de  fuir ,  at- 
taque toujours  avec  courage  ;  c'efl  ce 
qui.  juftifie  un  ancien  Poète  ,  qui  a 
dit  que  les  pieds  ont  encouragé  les 
mains  du  larcin. 
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A  psdibus  didïfcere  manus  peccare  yrottrv» 
Non  miror  furent  qui  fugitivus  erat. 

Au  refte,  le  mot  Pirate  n'a  pas 
toujours  offert  une  idée  avililTante  : 
il  femble  dérivé  du  Pirée  ,  port  d'A- 
thènes où  l'on  s'embarquait  pour  al- 
ler combattre  les  ennemis  de  la  Pa- 
trie. Les  Danois  donnaient  aufîi  ce 
nom  aux  Princes  &  aux  Capitaines 
qui  commandaient  leuri  flottes.  AU 
fred,  Roi  d'Angleterre,  pour  fe  pré- 
cautionner contre  leurs  incurfions  , 
équipa  une  flotte  qu'il  remplit  de 
Matelots,  que  l'Hifloire  qualifie  de 
Pirates ,  c'eii-à-dire  ,  d'hommes  fami- 
lianfés  avec  la  mer.  Les  Romains 
pour  donner  une  haute  idée  de  l'ha- 
bileté des  Francs  dans  la  Marine,  les 
appellaient  Archipirates  ,  nom  que  les 
Chrétiens,  dans  les  Croilades,  don- 
naient à  ceux  qu'ils  employaient  con- 
tre les  infidèles. 

Cette  profelîîon  honorable  &  avili f- 
fante  tour-à-tour ,  n'a  efluyé  cette  ré- 
volution que  par  la  manière  différente 
<dont  elle  a  été  exercée.  Les  Pirates 
qui  fervaient  les  Rois  ou  les  Répu- 
bliques ,  ont  été  rangés  dans  la  claffe 
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ordinaire  des  Guerriers  ;   ceux  qui  onc 
exercé  leurs  brigandages  fur  toutes  les 
Nations ,   onc  été  l'objet   de  l'exécra- 
tion publique.  Ainfi  la  Piraterie  a  eu 
fes  Grandi-Hommes  ,    comme   elle   a 
été  le  fléau  des  fociétés.  Dionide  ,  fa- 
meux Pirate,  fut  recherché  par  Alexan- 
dre &  Darius;  mais  trop  fier  pour  flé- 
chir fous  les  volontés  d'un  maître,  il 
leur  déclara  ,  qu'il  aimait  mieux  être 
leur    ennemi    que    leur    allié    :   après 
avoir    été    long-tems    favorite  de  la 
fortune  ,  il  fut  conduit  devant  Alexan- 
dre,   qui  lui  demanda  de  quel  droit 
il  troublait  les  mers  ;  par  le  droit  que 
tu  t'arroges   de  troubler  la  terre.  Je 
fuis   Roi ,    répond  Alexandre  ,  &   tu 
n'es    qu'un     Corfaire.    Nous    faifons 
donc  le  même  métier ,    répliqua  Dio- 
nide ,  moi  avec  un  feul   vaijfeau ,  & 
toi  avec   une   nombreufe   Armée.    Si 
les  Dieux   métamorphofaient  Dioni- 
de  en  Alexandre  ,  &  Alexandre   en 
Dionide ,  il  y  aurait  un  bon  Roi  de 
plus  fur  la  terre ,  ù  un  habile   Cor- 
faire  de  moins  Jur  la  mer.  Cette  ré- 
ponfe  décelé  une  ame  fiere  &  inaccef- 
fible  à  la  crainte. 

Stilcon,  fait  prifonnier  par  Demi- 
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trius  y  ne  montra  pas  moins  de  gran- 
deur. Ce  Pirate  avait  infefté  pendant 
feize  ans  la  mer  de  Carpathos;  enfin 
trahi  par  la  fortune  ,  il  fut  conduit 
chargé  de  chaînes  fous  la  tente  de 
Démétrius.  Ce  Prince  irrité  lui  de- 
manda la  caufe  des  brigandages  qu'il 
exerçait  fur  fes  fujets  :  Je  te  deman- 
de a  mon  tour  ,  répond  Stiicon  ,  quel 
fut  le  crime  de  mon  père  ,  quand  tu 
lui  fis  trancher  la  tête  ;  je  te  demande 
encore  quel  fut  mon  délit  ?  quand  tu 
prononças  ma  profcription  :  voilà  la 
caufe  de  ma  haine  ;  fai  voulu  Rap- 
prendre combien  il  eft  dangereux  d'of- 
f enfer  une  âme  fiere  &  fenfible  :  de- 
puis que  tu  m'as  ravi  l'honneur  ?  je 
n  ai  fait  aucun  cas  de  la  vie  :  frappe , 
je  fais  mourir. 

Tous  les  Pirates  n'ont  point  mon- 
tré la  même  grandeur  d'âme }  la  plu- 
part ont  fouillé  leur  héroïfme  par  des 
traits  de  férocité.  Miltas  ravageait  de- 
puis trente  ans  les  côtes  de  l'Afie , 
lorfqu'il  fut  pris  par  les  Rhodiens  qui 
le  condamnèrent  à  la  mort  :  avant 
d'être  étranglé  ,  il  adrefla  cette  com- 
plainte à  Neptune.  »  O  Dieu  des 
»  mers ,    faut-il   qu'un   ieul   homme 
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55  m'arrache  aujourd'hui  la  vie,  après 
55  que  de  ma  propre  main  je  t'ai  fa- 
M  crifié  plus  de  cinq  cens  captifs  fur 
55  mon  vai(Teau  ,  &  que  j'en  ai  faic 
55  noyer  plus  de  quatre  mille  en  re- 
55  connaiflance  de  tes  bienfaits?  Tant 
5)  de  victimes  immolées  en  ton  hon- 
5)  neur  ne  font-elles  pas  des  titres  pour 
55    m'arracher  à  la  mortl  55 

Les  Pirates  fans  frein  &  fans  foi 
dans  leurs  engagemens ,  regardant  la 
mer  comme  l'héritage  du  plus  fore  , 
n'ont  reconnu  d'autre  droit  que  celui 
de  Tépée  ;  Chipandas  ,  plus  forban 
que  guerrier ,  promit  de  joindre  (es 
vaiûfeaux  à  la  flotte  de  Cyrus ,  qui 
lui  fit  compter  une  fomme  confidéra- 
ble  ,*  dès  qu'il  l'eut  reçue  ,  il  pafla  du 
côté  des  Parthes ,  &  quelque  tems 
après ,  étant  pris  dans  une  bataille 
navale  ,  il  fut  conduit  devant  Cyrus 
qui  lui  reprocha  fa  trahifon  :  Chi- 
pandas crut  fe  juftifier  en  difant  que 
les  engagemens  contractés  fur  terre, 
ceffaient  de  l'être  dès  qu'on  était  fur 
mer,  &  que  le  privilège  d'un  Cor- 
faire  était  de  changer  auiîi  fouvene 
de  maîtres  que  la  mer  changeait  de 
vents.   Il  efi  facile  de  juger  que  ces 
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fortes  de  Corfaires  n'ont  aucune  con- 
formité avec  les  nôtres.  Nos  Arma- 
teurs,  amis  des  hommes,  font  des 
fléaux  qui  ne  frappent  que  les  enne- 
mis de  la  Patrie.  Humains  &  compa- 
ti (Tans ,  ils  n'afpirent  à  l'honneur  de 
vaincre  que  pour  avoir  l'honneur  de 
pardonner.  Loin  d'exercer  leurs  ven- 
geances fur  le  vaincu,  ils  l'honorent 
à  proportion  de  la  valeur  qu'il  a 
montrée  dans  le  combat  :  auiïi-tôt  qu'il 
eft  délarmé,  il  n'eft  plus  regardé  com- 
me ennemi. 

Un  injufte  préjugé  a  calomnié  la 
politefle  des  Marins;  on  s'eft  fauflfe- 
ment  imaginé  qu'en  faiiant  divorce 
avec  les  habitans  de  la  terre ,  ils  en 
ont  oublié  les  ulages,  &  que  toujours 
occupés  des  choies  eiïentielles ,  ils 
n'ont  pu  acquérir  ces  dons  qui  plai- 
fent  aux  fociétés  frivoles.  Cette  idée 
qu'on  s'eft  formée  de  cette  profeiTion , 
en  fait  moins  la  cenfure  que  l'éloge. 
Le  Citoyen  le  plus  eftimable  n'eft  pas 
celui  qui  brille  le  plus  dans  les  fêtes, 
c'eft  celui  qui  remplie  mieux  les  de- 
voirs de  fa  place.  Jean  Bart,  Jacques 
Caftard  ,  Héros  dans  les  combats,  n'a- 
vaient point   l'urbanité  Romaine ,  & 

les 
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les  graees  efféminées  d'un  courrifan  ; 
habitans  des  eaux ,  ils  dépendaient 
fur  la  terre  précédés  de  leur  gloire  ; 
leur  franchife  fans  indifcrétion  était 
préférable  à  ces  menfonges  agréables 
qui  trompent  l'idole  &  fes  adorateurs. 
L'éducation  des  Marins  doit  favoriier 
les  progrès  du  génie.  Le  loifir  même 
de  la  mer,  les  périls  de  la  Naviga- 
tion, tiennent  leur  efprit  dans  une 
a&ivité  continue,  &  doivent  rendre 
leur  raifon  plus  faine  &  plus  iumi- 
neufe  que  i'inftincl;  ftupide  de  ces 
hommes  afïbupis  dans  la  mollette  ,  qui 
ne  fe  réveillent  qu'au  bruit  des  vo- 
luptés. La  vraie  politeffe  étant  toute 
dans  le  cœur  &  non  dans  les  maniè- 
res,  eft  plutôt  une  effufion  de  l'âme, 
qu'un  fervile  attachement  à  des  bien- 
leances  d'opinion.  Les  Marins  for- 
ment une  famille  ifolée,  qui  éloignée 
de  la  terre ,  n'en  refpire  point  la  con- 
tagion. Leur  vailTeau  eft  une  Répu- 
blique gouvernée  par  une  police  exac- 
te ,  où  l'on  obéit  fans  contrainte  , 
parce  que  la  loi  ne  commande  que 
pour  veiller  à  la  fureté  commune  5 
tous  étant  affociés  aux  mêmes  dan- 
gers ,    les  profpérués  leur   font  com- 
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mûries ,  ainfl  que  les  difgraces;  aînfî 
l'intérêt  perfonnel  les  invite  à  s'aimer 
&  à  fe  refpe&er  réciproquement  ,  & 
Ton  efl  toujours  véritablement  poli  , 
quand  on  pratique  ce  que  ces  deux 
ientimens  infpirent. 

L'expérience  dépofe  ,  qu'à  mefure 
qu'on  fait  divorce  avec  les  hommes , 
l'habitude  de  les  aimer  s'affaiblit.  Ceux 
qui  fe  confacrent  à  la  folitude  devien- 
nent bientôt  bilieux  &  chagrins.  La 
févérité  de  leur  cenfure  flétrit  jus- 
qu'aux moindres  faibleffes  ?  &  quand 
on  efl  dur  pour  foi-même,  il  efl  rare 
d'avoir  de  l'indulgence  pour  les  au- 
tres. Cette  humiliante  vérité  efl  dé- 
mentie par  plufieurs  exemples  de  nos 
Officiers  de  Marine  ?  qui  après  avoir 
vieilli  loin  de  la  terre,  ont  confervé 
un  tendre  attachement  pour  Ces  ha- 
bitans.  De  Vie,  Vice- Amiral  de  Fran- 
ce, après  s'être  fignalé  fur  mer,  ob- 
tint le  Gouvernement  d'Amiens  & 
de  Calais  pour  prix  de  fes  fervices. 
Il  le  fit  chérir  dans  cet  emploi  par 
(on  humanité ,  comme  il  s'était  fait 
refpecter  fur  mer  par  fa  valeur.  Ce 
n'était  point  un  de  ces  petits  rirans, 
qui  fiers  d'un  pouvoir  emprunté  9  écrâ- 
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fent  du  poids  de  leur  orgueil  des  Ci- 
toyens    qu  ils  doivent  protéger,   loue 
homme   de  bien  était  fon   ami    dans 
les   lieux  où   il  commandait.   Affable 
&   populaire ,  il  recherchait  le  Négo- 
ciant   utile    &    l'Artifan     laborieux  ; 
quelquefois   il   les  admettait  à  fa  ta- 
ble ,  fans  craindre  de  blefler  l'orgueil 
de  l'étiquette.   Ambitieux  de  gloire , 
c'était  en  faifant  fon  devoir  qu'il  vou- 
lait en  acquérir.  Un  coup  de  faucon- 
neau qu'il    reçut  en    i5?6>   lui    em- 
porta le  gras  de  la  jambe.  Les  dou- 
leurs caulées  par  cette  bleflure  l'obli- 
gèrent de  fe  retirer  fur  les  terres ,  où 
il  ne  fut   connu    que  par   fa   bienfai- 
fance.  Il  goûtait  cette    volupté  inno- 
cente qui  naît  du   témoignage  d'une 
confeience    pure,    lorfqu'il   apprit   la 
mort    de  Henri    III  &   les   embarras 
de  fon    fucceffeur^    enchaîné  par  des 
douleurs   continues  ,  il  veut  en    extir- 
per la   caufe   pour   confacrer   le  refis 
de  fa    vie  à    fon  nouveau   maître.   Il 
fe   fait    couper    la    jambe ,    &    après 
cette    mutilation ,    qui    mit  fin    à  les 
fouffrances,  il  vendit   fes  terres  &  en 
verfa    le   produit  dans   les   coffres  de 
Henri   IV,    alors  preffé    de    beibins 
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Le  facrifice  de  fes  biens  lui  parut 
encore  infuffifant.  Prodigue  de  fon 
fang  ,  il  combattit  fous  les  yeux  de 
fon  Roi ,  qu'il  fuivit  dans  les  occafions 
les  plus  périlleufes,  &  fur-tout  à  la 
bataille  d'Yvri.  Ce  n'était  point  un 
faite  de  zèle  &  de  courage  ,  mais 
plutôt  un  enthoufiafme  fublime,  un 
penchant  invincible  donné  par  la  na- 
ture ,  qui  avait  attaché  fes  deltinées 
à  celles  de  fon  maître.  Deux  jours 
après  la  mort  de  ce  Roi  père  &  ci- 
toyen ,  de  Vie  paffant  par  la  rue  de 
la  Ferronnerie ,  fixe  des  regards  avi- 
des fur  l'endroit  où  le  parricide  avait 
été  commis.  Saifi  d'une  horreur  fe- 
crette ,  il  refle  immobile  &  tombe  en 
défaillance  ;  on  l'emporte  chez  lui  , 
&'il  expire  deux  jours  après. 

Beaucoup  de  Français,  entraînés  par 
leur  caractère  inquiet ,  ont  paru  à  la 
tête  des  Armées  étrangères,  6c  même 
ont  combattu  fous  les  drapeaux  en- 
nemis. On  n'en  voit  point  fervir  fur 
les  flottes  étrangères.  Le  patriotifme 
a  toujours  été  la  vertu  difîindive  de 
nos  Officiers  de  mer.  Les  ennemis  de 
leur  pays  ont  été  leurs  ennemis  par- 
ticuliers, Mombar,  Gentilhomme  du 
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Languedoc  ,  fe  ientit  dès  l'enfance  em- 
braie de  ce:  amour  de  la  Patrie  qui 
produit    les    grandes   chofes ,    &   qui 
confond   quelquefois  l'outré  avec  l'hé- 
roïime.  La  relation  des  cruautés  com- 
mîtes   dans  la  conquête    du    nouveau 
monde  ,   lui  infpira  une  haine   invin- 
cible   contre    fes     impitoyables   vain- 
queurs. Leur  nom   feul   le  mettait  en 
fureur.  Étant    encore   au    collège  ,    il 
jouait    dans    une    pièce   le  rôle  d'un 
Français   qui    avait    un   démêlé    avec 
un  Elpagnol.  Séduit   par   fon   imagi- 
nation ,  l'ombre  lui  paraît  une  réali- 
té ;   il  s'élance  fur  l'a&eur  qui   repré- 
fentait  l'Efpagnol ,  &  il  l'eût  étranglé 
fi  on  ne  l'eût  arraché  de  fes    mains» 
Les  frères  de    la    côte ,    plus   connus 
fous  le  nom  de  Flibufliers  ,  exerçaient 
alors    d'iliuftres    brigandages    fur    les 
côtes  du  Mexique  &   du  Pérou.  Said 
d'admiration  pour  ces  aventuriers ,  il 
s'embarque  pour  partager  leurs  périls 
&  leur    gloire  }  il  découvre  dans   fa 
route  un  vaiffeau  Efpagnol  beaucoup 
plus  fort  que   le  fien  ;  il   l'attaque  & 
ordonne  l'abordage  ;  il  s'élance  le  pre- 
mier le  fabre  à  la  main   fur  les  enne- 
mis ,  donc  il  fait  un  horrible  carnage  1 
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tes  yeux  fatisfaits  ne  pouvaient  fe  raf- 
fafier  du  fpe&acle  des  cadavres  donc 
ce  vaifîèau  écaic  jonché  ,  &  ce  plai- 
fir  diminue  un  peu  l'éclat  de  la  vic- 
toire; il  fe  borna  à  l'honneur  d'avoir 
vaincu,  en  refufant  d'entrer  dans  le 
partage  du  butin.  Le  refte  de  fa  vie 
fut  femblable  à  ce  début  ,*  fa  valeur 
fut  un  peu  ternie  par  des  traits  de 
férocité  ;  c'eft  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  d'exterminateur.  Au  refte,  ce 
n'était  que  dans  la  chaleur  du  com- 
bat qu'il  s'abandonnait  à  fon  carac- 
tère fanguinaire  ;  humain  &  généreux 
après ,  la  victoire  ,  fon  cœur  par  ail- 
fait  s'attendrir  fur  le  fort  du  vaincu. 
Pafîîonné  pour  fon  Roi  &  fon  pays, 
aucun  Français  n'eut  à  fe  plaindre 
de  lui  ;  fes  Matelots  comme  ceux  de 
Tromp,  l'appellaient  leur  grand  père. 
Nos  Officiers  de  mer  ne  parailTent 
point  fulceptibles  de  ces  bafles  jalou- 
iies,  qui  naiifent  de  la  rivalité  du 
commandement  La  gloire  efl  un  hé- 
ritage commun  dont  ils  jouiffent  ians 
envie  &  lans  partage.  J'en  puis  citer 
un  exemple  récent.  Le  Chevalier  d'Au- 
bigni  en  J7J6  mit  à  la  voile  pour  la 
Martinique i   il  montait  le  Prudent, 
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accompagné  de  deux  frégates  l'Ata- 
Jante  &  le  Zéphir.  M.  de  la  Touche- 
Treville,  alors  Lieutenant  &  aujour- 
d'hui Chef  d'Efcadre  ,  commandait  la 
frégate  le  Zéphir.  Le  vent  l'ayant  fé- 
paré  des  deux  autres  bâtimens ,  il  ren- 
contra le  Warvick  de  foixante-quaire 
canons.  L'ingénieux  artifice  de  fes 
manœuvres  en  impofa  au  Capitaine 
Anglais,  qui  le  prit  pour  un  navire 
marchand,  &  préoccupé  de  cette  idée, 
il  s'approcha  avec  fi  peu  de  précau- 
tion ,  qu'il  ne  daigna  pas  même  faire 
ouvrir  fes  fabords.  M.  de  Treville 
profita  de  cette  négligence,  &  dès 
qu'il  fe  vit  à  la  portée  du  piftolet , 
il  arbora  le  pavillon  blanc  &  lâcha 
fa  bordée  avec  tant  de  fuccès,  que 
l'équipage  Anglais  faifi  d'épouvante, 
difparut  fans  oler  manœuvrer;  l'Ata- 
lante  &  le  Prudent  ,  avertis  par  le 
bruit  de  la  moufqueterie  que  l'adion 
était  engagée ,  s'avancent  pour  foute- 
nir  le  Zéphir }  le  Capitaine  Anglais 
inverti  de  tous  côtés,  &  mal  fécondé 
de  Ion  équipage  ,  n'ofa  tenter  le  fort 
d'un  combat;  humilié  d'être  vaincu 
par  une  frégate  ,  il  offrit  de  fe  rendre 
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au  Commandant  ;  le  Chevalier  d'Àu- 
bigni,  affez  riche  de  fa  propre  gloire 
fans  envahir  celle  d'autrui,  menaça  de 
le  couler  à  fond  s'il  ne  fe  rendait  à 
la  frégate;  il  fut  dans  la  nécefîîté 
d'obéir.  La  modération  du  Chevalier 
d'Aubigni  a  quelque  chofe  d'aum*  hé- 
roïque que  la  manœuvre  favante  & 
audacieufe  de  M.  de  Treville.  J'ai 
voulu  citer  cet  exemple  :  c'efl  une  le- 
çon pour  ceux  qui  afpirent  à  la  vérita- 
ble   gloire. 

Je  ne  prétends  point  que  les  ver- 
tus fe  communiquent  toujours  avec 
le  fang  ;  mais  il  efl  à  préfumer  que 
nos  Officiers  de  mer  étant  tirés  de 
la  première  cla(Te  des  Citoyens  ,  ont 
reçu  en  naififant  cette  éducation  foi- 
gnée  qui  adoucit  les  mœurs  ,  qui  af- 
iujettit  aux  bienféances  voifines  des 
vertus ,  qui  réprime  les  faillies  de  l'hu- 
meur &  du  tempérament  ,  qui  fait 
fans  effort  le  facnrice  de  les  goûts  à 
ceux  d'autrui. 

La  mer  a  été  le  théâtre  où  la  No- 
bleiîe  Fiançaiie  a  brillé  avec  le  plus 
d'éclat.  Les  enfans  des  Rois  leur  en 
ont  donné -l'exemple.  Roland,  neveu 
de  Charlemagne  ,  les  Ducs  de  Bour- 
gogne, 
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gogne,  d'Orléans  &  de  Bourbon  ,  les 
Comtes  de  Flandre  &  d'Artois,  Char- 
les Martel ,  les  Montmorenci  ,  les 
Harcourt  ,  dès  la  naifîance  de  la 
Monarchie  ,  ont  eu  le  Commande- 
ment des  nos  flottes.  Charlemagne  ? 
perfuadé  que  le  falut  de  l'Empire 
dépendait  de  la  Marine ,  ne  fe  re- 
poia  que  fur  lui  -  même  de  l'inf- 
pe&ion  des  côtes.  Ce  fut  par  la 
même  politique  qu'Augufle  ,  en  fe 
déchargeant  fur  le  Sénat  du  foin  des 
Provinces,  fe  réferva  l'adminifiraùon 
des  forces  Navales. 

Il  efl  vrai  que  nos  Rois  ont  fouvenc 
confié    le    Commandement    de    leurs 
flottes  à  des  étrangers.  Boniface  &  Ber- 
nard ,   Comtes    de    Tofcane ,   Émar , 
Comte  de   Gênes ,  Grimaldi  André  , 
&  Philippe   Doria  ,    Strozzi  ,    Grand 
Prieur   de    Capoue,   qu'on    voit  à    la 
tête  de  nos  Armées  Navales,  femblenc 
dépofer    que  la  France   était  dépour- 
vue  d'excellens   Marins.  Mais  il  fauc 
obferver  qu'elle    empruntait   alors   fes 
vaifTeaux  des  étrangers ,  qui  n'en  con- 
fiaient la  conduite  qu'à  leurs  propres 
concitoyens     dont  la    vigilance   érait 
éprouvée.  Louis  d'Efpagne    &   Gilles 
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Bouchenoire  ,  Amiral  de  Caftiîle , 
s'obligèrent  de  fournir  à  la  France 
tous  les  vaiffeaux  donc  elle  auroit  be- 
foin,  en  leur  payant  une  fomme  de 
jfix  cens  florins  d'or  pour  chaque  na- 
vire de  deux  cens  tonneaux;  mais  ces 
étrangers ,  quoique  revêtus  du  titre 
d'Amiral  ,  étaient  fubordonnés  à  un 
chef  Français  ,  qui  dirigeait  les  opé- 
rations ,  &  à  qui  ils  devaient  obéif- 
fance*,  c'était  plutôt  des  guides  que 
des  chefs  ;  ils  n'exécutaient  que  ce  qui 
leur  était  commandé.  Ce  fut  ainfi  que 
Philippe  Augufte,  en  revenant  de  la 
Terre- Sainte  ,  confia  fa  fortune  à  Ruf- 
fin  Volta ,  Génois. 

Les  prérogatives  attachées  a  la  di- 
gnité d'Amiral  de  France,  font  un  té- 
moignage de  la  haute  idée  que  la 
Nation  a  conçue  du  fervice  de  mer. 
Un  Général  de  terre  n'a  d'autorité 
que  dans  l'enceinte  de  Ion  camp,  ou 
lorfqu'il  marche  à  la  tête  des  légions. 
L'Amiral ,  en  defcendant  de  fon  vaif- 
feau  ,  conierve  encore  les  attributs  <5c 
la  réalité  du  pouvoir.  11  a  fes  Ami- 
rautés ,  qui  font  des  Tribunaux  où  la 
juftice  fe*  rend  en  fon  nom ,  &  où 
tous  les   différends  qui  concernent  la 
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Marine  font  difcutés.  11  jouiffait  au- 
trefois du  droir  de  bris  &  de  naufra- 
ge, droit  qui  n'était  qu'un  brigandage 
plus  criant  que  la  piraterie,  puifqu'il 
autorifait  à  s'approprier  les  reftes  d'un 
vaiffeau  brifé  contre  les  côtes.  C'était 
iubftituer  la  force  aux  loix  pofnives 
&  naturelles  ,*  c'était  punir  des  infor- 
tunés pour  avoir  effuyé  le  courroux  des 
mers;  c'était  s'approprier  les  dépouil- 
les de  ceux  que  l'humanité  prefcrit  de 
plaindre  &  de  foulager.  Louis  XÎV, 
par  fon  Ordonnance  de  16S1  ,  abolit 
ce  brigandage  atroce  :  la  légiflation 
humaine  oc  bienfaifante  obligea  même 
les  ParoiiTes  voifines  de  la  mer  à  prê- 
ter leur  affiflance  à  ceux  que  la  tempête 
avait  jette  fur  leurs  côtes. 

Chaque  Province  avait  autrefois  foa 
Amiral  &  fon  Amirauté,  Celui  de 
France  ,  qui  contenait  la  Picardie  ce 
la  Normandie  ,  étendait  fon  Comman- 
dement depuis  le  pas  de  Calais  jus- 
qu'au Ment  Saint- Michel  ;  celui  de 
Guyenne ,  depuis  la  rivière  d'Andaye 
jufqu'au  pas  de  Saint- Mahé;  celui  de 
Bretagne,  depuis  le  pas  de  Saint-Mahé 
jufqu'au  Ment  Saint-Michel  -,  &  celui 
de    Provence ,    qualifié  d'Amiral    du 
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Levant ,  depuis  la  rivière  de  Gênes 
jufqu'en  Rouiîillon.  François  Ier.  réu- 
nie toures  les  Amirautés  fur  la  tête  de 
Philippe  de  Chabot  ,  Seigneur  de 
Bnon ,  avec  pouvoir  de  commettre  & 
d'mftituer  des  Vice-Amiraux,  &  de 
nommer  à  toutes  les  charges.  On  lui 
accorda,  ainfî  qu'à  fon  fucceffeur  ,  le 
droit  de  dixième  dans  toutes  les  pri- 
fes  faites  fur  les  ennemis.  11  efl  vrai 
que  l'Amiral  était  obligé  de  contri- 
buer à  tous  les  fraix  de  l'armement  ; 
mais  cette  contribution  ne  l'afftîjettif- 
iait  qu'à  fournir  une  livre  de  poudre 
par  tonneau ,  un  pavois  ôc  une  lance 
à  feu  par  trois  tonneaux.  La  plupart, 
de  ces  prérogatives  ont  été  abolies  ou 
reftreintes;  c'elt  un  arbre  dont  on  a 
élagué  les  rameaux ,  mais  dont  le  tronc 
antique  efl  encore  vénérable  &  majef- 
tueux. 

Louis  XIV  créa  en  1666  deux  Vice- 
Amiraux,  dont  la  dignité  eu  la  fé- 
conde de  la  Marine.  C'eft  à  eux  qu'eft 
déféré  le  Commandement  des  Armées 
Navales ,  fous  les  ordres  ou  en  l'ab- 
fence  de  l'Amiral ,  ôc  on  leur  rend 
les  mêmes  honneurs  qu'à  ce  premier 
Officier.  Cette  charge  à  été  ennoblie 
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par  les  Comtes  de  Tourville  ,  de 
Château-Renaud  &  le  Marquis  de  Coët- 
Jogon  qui  en  ont  été  revêtus.  Ils  ont 
aujourd'hui  des  fucceffeurs  qui  pro- 
mettent de  faire  revivre  leurs  talens , 
comme  ils  ont  hérité  de  leur  courage 
&  de  leur  capacité. 

Le  grade  de  Lieutenant-Général  eft 
le  troifieme  de  la  Marine.  On  ne  don- 
nait autrefois  ce  nom  qu'aux  Comman- 
dans  en  chef  d'une  Flotte,  parce  que 
les  Rois  étaient  les  Généraux  nés  de 
toutes  les  Armées  de  terre  &  de  mer. 
Ce  n'eft  que  depuis  Louis  XIV  qu'il 
y  a  eu  des  Lieutenans  de  mer  en  titre 
d'office.  MM.  du  Martel  &  du  Qaefne 
furent  les  premiers  élevés  à  ce  grade, 
l'un  en  \6$6  ,  fa  l'autre  l'année  iui- 
vante.  Le  nombre  en  fut  d'abord  li- 
mité} mais  depuis  on  a  fait  des  Lieu- 
tenans-Généraux  de  mer ,  comme  on 
en  fait   pour  les  Armées  de  terre. 

Le  Chef  d'Efcadre  tient  le  qua- 
trième rang  dans  la  Marine.  Ce  moc 
défignait  autrefois  Chef  d'une  troupe 
de  Soldats  de  terre  ;  aujourd'hui  on 
ne  s'en  1ère  que  pour  défigner  le  Com- 
mandant d'une  divifion  de  plufieurs 
vaifîeaux,    cv  on   le  confondait  quel- 
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quefois  avec  celui  d'Amiral.  Le  règle- 
ment de  1647  en  limita  le  nombre 
à  quatre.  Mais  nos  Rois,  pour  avoir 
plus  de  moyens  de  récompenfer  le 
mérite  ,  ont  multiplié  ce  grade,  &  le 
nombre  de  Chefs  d'Efcadre  eft  aujour- 
d'hui illimité. 

La  charge  de  Capitaine  de  vaif- 
feau  eft  une  efpece  de  fouveraineté 
que  le  premier  Officier  exerce  dans 
une  citadelle  flottante.  Rien  ne  fait 
mieux  connaître  fa  nobleffe  &  fon 
importance  que  les  obligations  qui  lui 
font  impofées.  11  lui  eft  défendu  de 
rendre  fon  vaiffeau  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  ;  il  doit  fe  laiffer 
forcer  l'épée  à  la  main  &  même  brû- 
ler. Celui  qui  abandonne  fon  vaiffeau 
eft  puni  de  mort  comme  un  déferteur. 
La  même  peine  lui  eft  infligée  lorf- 
qu'il  abandonne  un  convoi  de  navires 
marchands  qu'il  eft  chargé  d'efcorter. 
Cette  police  fuppofe  qu'un  Capitaine 
de  vaiffeau  eft  un  homme  dégagé 
des  faiblcffes  de  l'humanité ,  &  qui 
n'a  que  l'alternative  de  vaincre  ou  de 
mourir. 

L'antiquité   a  toujours  attaché  une 
idée  de  grandeur  au  fervicë  de  mer. 
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Les  Rois  de  la  Grèce  aflfemblés  de- 
vant Troye,  quittaient  leur  tente  pour 
aller  tenir  conieil  fur  la  galère  d'Aga- 
memnon,  Cette  prééminence  aiïïgnée 
à  cette  profeffion  ,  efl  fondée  fur  l'ex- 
périence que  la  profpéricé  des  Em- 
pires eft  dépendante  des  forces  Ma- 
ritimes. Les  Tyriens,  les  Phrygiens, 
les  Sidoniens,  accumulèrent  dans  leur 
fein  tout  l'or  des  Nations ,  tant  qu'ils 
furent  maîtres  de  la  mer  ;  les  Phéni- 
ciens, quoique  refTerrés  dans  leurs  li- 
mites, peuplèrent  le  monde  de  leurs 
colonies;  ils  fondèrent  Utique  ,  Lep- 
tine  ,  Carthage  &  plufieurs  Villes  de 
l'Afrique  &  de  l'Efpagne.  Ce  fut  éga- 
lement par  hur  Marine  que  les  Co- 
rinthiens, les  Phocéens,  les  Miléfiens^ 
fe  firent  refpecler  de  toures  les  Na- 
tions. Philippe  de  Macédoine  employa 
toutes  les  reflources  de  la  politique 
pour  engager  la  Grèce  à  lui  déférer 
l'honneur  de  commander  fes  forces 
Maritimes  :  fous  prétexte  de  nétoyer 
les  mers  de  Pirates  ,  il  eût  eu  la  fa- 
cilité d'afu-jettir  un  peuple  qui  défen- 
dait fa  liberté  avec  les  flottes. 

\Ja    art    trop    négligé    parmi    nous 
eu.  celui   de    nager.  Les  Romains  en 
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avaient  des    écoles ,  &  ils   exigeaient 
ee  talent  de    tous    leurs  Soldats  ;   les 
loix  des  Athéniens  obligeaient  les  pe- 
ics  à  apprendre  à  leurs  enfans  à  lire 
&  à  nager.  Ce  talent  était  cultivé  par 
les  anciens   Gaulois.   On  lit  dans  Pau- 
fanias ,  que  l'Armée  de   Brennus  tra- 
verfa    une    infinité     de    fleuves    à    la 
nage.    Hérodote   rapporte   que  Scyllis 
de   Sycione  ,    qui  fervait  fur  la  flotte 
de  Thémiftocles  ,    traverfa  dix   mille 
pas  à  la   nage  pour  aller  couper    les 
cables    des    vaiffeaux    de    Xerxès.   La 
flotte  du   jeune  Pompée  était  fournie 
d'excellens    nageurs.    Plufieurs   s'offri- 
rent pour  aller  en  plongeant  attacher 
des  cordes   à  la   quille   des  vaiÛfeaux 
d'Antoine.  Leur  audace  &  leur  arti- 
fice eurent  un  plein  fuccès.  Jean  Ful- 
gofe ,  inflruit  par  ces   exemples ,  em- 
ploya un  fameux  plongeur  pour  cou- 
per les  cables  de  la  flotte  d'Alphon- 
îe,  Roi  d'Aragon,  qui  aftîégeait  Bo- 
niface  ,  Ville   de  l'Ifle  de  Corfe ,    & 
ce  ftratagême    obligea   l'Aragonais  à 
lever  le  fiege.  Il  ell  vrai  que  cet  art 
aujourd'hui    dédaigné  ,     nous     laifle 
ignorer    les  avantages  qu'on   en  peut 
retirer  -7   mais   il   feroic  facile   de  lui 
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donner  un  degré  de  perfe&ion  pour 
le  rendre  utile.  Les  Africains  &  les 
Américains  brûlés  par  le  ibleil ,  font 
des  amphibies  qui  refpirent  également 
fur  les  deux  élémens.  On  en  voit  qui 
demeurent  dans  l'eau  huit  jours  fans 
prendre  terre  ;  les  poiiïbns  font  les 
feuls  ennemis  qu'ils  redoutent  ;  mais 
fi  notre  climat  moins  brûlant  ne  nous 
permet  pas  d'aller  aufli  loin  qu'eux  , 
nous  pourrions  les  fuivre  de  loin,  en 
nous  familiarifanr  dès  l'enfance  avec 
les  eaux. 
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CHAPITRE   I.   §.   II. 


L 


A  mer  qui  a  dévoré  tant  de  vic- 
times pour  les  punir  d'avoir  défié  ion 
inconflanee  &  fon  courroux  ,  a  com- 
penié  cette  rigueur  par  la  magnifi- 
cence des  largeffes  qu'elle  répand 
indiilin&ement  fur  tous  les  habirans 
de  la  terre  ;  c'efl  elle  qui  les  fait 
jouir  des  dons  variés  de  la  nature  & 
des  productions  des  différents  climats. 
C'efl  elle  qui  fait  éclore  l'abondance 
dans  les  pays  rebelles  à  la  culture , 
qui  femblaient  condamnés  à  une  éter- 
nelle ftérilité  :  la  direction  mobile 
des  vents,  qui  tantôt  fouillent  d'un 
côté  &  tantôt  d'un  autre,  eft  encore 
un  bienfait  de  la  nature  ;  qui  par  cette 
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Inconftance  favorife  les  voyages  &  les 
retours;  les  hommes  font  des  rameaux 
fortis  de  la  même  tige;  l'intérêc  ou 
le  befoin  les  a  divifés  ;  la  naviga- 
tion leur  fournit  les  moyens  de  fe 
rapprocher  pour  veiller  à  leur  confer- 
vation  réciproque ,  &  pour  prévenir 
entr'eux  un  divorce  éternel.  Un  inf- 
tin£l  naturel  a  ménagé  aux  peuples 
les  plus  fauvages  la  reflburce  de  la 
navigation  ;  dans  quelque  pays  qu'on 
aborde  ,  chez  le  Hottentoc  ou  le  Ca- 
raïbe ,  on  trouve  l'ufoge  des  canots 
&  des  chaloupes ,  pour  tirer  de  la 
mer  les  fubfiflances  que  la  terre  leur 
refufe. 

La  loi  de  nature  établit  la  liberté 
de  cet  élément  ;  ce  n'eft  que  dans 
les  tems  modernes  que  quelques  peu- 
ples égarés  par  l'avarice  &  l'ambition 
fe  font  formés  l'idée  d'une  Monar- 
chie Maritime  qu'ils  ont  eflayé  d'u- 
furper.  La  loi  naturelle  nous  fournie 
des  armes  vicfcorieufes  contre  cette 
injufle  prétention  ;  elle  nous  a  révélé 
que  toutes  les  chofes  dont  on  peut 
fe  procurer  la  jouirTance,  fans  lézer 
un  tiers,  appartiennent  au  Grec  com- 
me au  Barbare  j  à  l'Efclave  comme 
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au  Monarque  :  l'eau  ,  l'air  &  le  fo- 
leil,  n'ont  point  de  pofleffeur  privi- 
légié; leurs  largefles  inépuifables  font 
fans  cefTe  renai (Tantes  ;  leurs  profufions 
ne  les  appauvriront  jamais. 

On  ne  peut  élever  de  barrières  au 
milieu  des  mers;  on  ne  peut  y  po- 
fer  de  limites  qui  féparent  le  mien 
du  tien.  Ce  magnifique  élément  en- 
vironne le  domicile  des  hommes  pour 
faciliter  la  diftribution  de  fes  dons  : 
fes  eaux  fugitives  coulent  fuccefîive- 
ment  de  l'Océan  dans  la  Méditerra- 
née, du  Septentrion  vers  le  Midi  : 
leur  fluidité  les  fouftrait  à  toute  do- 
mination particulière^  leur  pofleffion 
communique  le  droit  de  propriété , 
parce  que  le  poiffon  qui  appartient  à 
tout  le  genre  humain ,  quand  il  effc 
dans  la  mer ,  devient  le  propre  du 
pêcheur  qui  l'a  pris  dans  fes  filets. 
Par  la  même  raiibn ,  les  perles  ap- 
partiennent aux  plongeurs  qui  les  ar- 
rachent des  abîmes  du  Golphe  Per- 
fique.  Le  Doge  de  Venife  n'a  point 
le  droit  de  le  dire  le  Souverain  de 
la  mer  Adriatique  ,  dont  les  eaux  por- 
tent le  Bucentaure;  puifque  ces  eaux, 
transfuges  infidèles,   vont  fubitement 
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porter  le  même  tribut  à  un  nouveau 
maître.  Tout  ce  qui  ne  peut  être 
fixé  ,  n'a  point  de  propriétaire }  dès 
que  la  pofTellîon  ceffe ,  la  propriété 
ceiïe  avec  elle  ;  c'eft  ainfi  que  le  tigre 
&  le  lion  appartiennent  à  celui  qui 
les  tient  enchaînés  :  mais  fi  ces  ani- 
maux féroces  rompant  leurs  chaînes 
retournent  dans  les  déferts  de  la  Li- 
bie  ou  dans  les  forêts  de  l'Hircanie, 
ils  appartiendront  au  chaffeur  qui  pour- 
ra les  reprendre. 

Les  grands  chemins ,  qui  font  l'ou- 
vrage des  hommes ,  n'ont  point  de 
poflefTeur  privilégié  ,*  à  plus  forte  rai- 
îbn  la  mer  ,  qui  eft  une  route  tracée 
par  la  nature  ,  doit  être  ouverte  à 
tout  le  monde  ,  puifque  fes  eaux  er- 
rantes baignent  tour  à  tour  les  dif- 
férens  rivages  ,  puifque  le  navigateur 
ne  laiffe  aucuns  veftiges  après  lui  • 
puifque  fon  vaiffeau,  en  fendant  les 
rlots ,  n'y  creufant  aucun  vuide,  n'y 
fait  aucun  de  ces  dommages  qui  exi- 
gent des  réparations  fur  les  chemins, 
à  mefure  qu'ils  font  fréquentés.  L'u- 
fage  d'une  choie  dont  on  ne  prive 
point  les  autres,  eft  un  domaine  com- 
mun ;    c'eft  par    cette  raifon  que  le* 
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peuples  Barbares ,  comme  les  Nations 
policées  ,  n'ont  jamais  défendu  au  pê- 
cheur de  faire  fécher  fes  filets  &  fes 
voiles  fur  leur  rivage  ,  d'en  tirer  du 
fable  &  d'y  conflruire  des  hutes. 

C'était  en  conléquence  de  cette  li- 
berré  des  mers,  que  les  Romains  n'ayant 
plus  de  terres  à  conquérir ,  femblaient 
vouloir  reculer  les  limites  de  leur  em- 
pire en  faifant  des  ufurpations  fur  cet 
indomptable  élément.  Les  Philippe  , 
les  Hortenfius  ,  6c  tous  les  Citoyens 
embarrafles  de  leurs  richeflfes,  élevaient 
des  digues ,  comblaient  des  abimes 
avec  des  poutres,  du  fable  &  des  ro- 
chers pour  réprimer  la  mer  ;  6c  du 
vuide  qu'elle  laiflaïc ,  ils  fe  formaient 
un  domaine  particulier.  Créateurs  d'u- 
ne terre  nouvelle ,  ils  y  conftruifaient 
des  palais  magnifiques  6c  des  jardins 
délicieux  que  la  mer  venait  arrofer; 
ils  l'affujettiffaient  encore  à  entrer 
dans  des  détroits  qu'ils  creulaient  au 
milieu  de  leurs  domaines  pour  y  nour- 
rir des  poiffons  ou  pour  y  conflruire 
des  bains.  Ce  fut  ainfi  que  Lucullus 
fit  applanii*  une  montagne  près  de 
Naples  pour  introduire  les  'eaux  de 
la  mer    autour   des  murs  de  fa  mai- 
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{on  de  campagne  :  ce  luxe  diiîipateur 
Jui  fit  donner  par  Pompée  le  nom 
du  Sénateur  Xerxès,  parce  qu'il  fem- 
blaic  vouloir  imirer  ce  Prince  extra- 
vagant qui  entreprit  de  faire  paffer 
la  mer  fur  le  mont  Athos.  Patercu- 
lus,  en  parlant  de  l'Orateur  Sergius 
qui  avait  fait  ces  folles  profufions , 
dit ,  que  ce  voluptueux  avait  rétréci 
la  mer  pour  former  des  étangs  où  il 
nourniTait  toutes  les  efpeces  de  poif- 
fons,  <5c  que  par  cette  précaution  il 
avait  affranchi  fa  gourmandife  des 
caprices  de  Neptune,  qui  dans  les 
tempêces  le  forçait  à  l'abiiinence  :  les 
Citoyens  les  plus  opulens,  féduits  par 
l'exemple  des  Grands  ,  s'érigeaient 
pour  ainil  dire  ?  en  émules  du  créa- 
teur ;  ils  diiaient,  que  ce  qui  eil  terre 
devienne  mer ,  que  ce  qui  efl  mer 
devienne  terre  ,  &  la  nature  obéif- 
fante  transformait  les  élémens.  Mar- 
tial fait  mention  d'un  certain  Apolli- 
naire qui,  dans  une  pièce  d'eau  creu- 
fée  loin  du  rivage  de  Formiane  , 
nourniTait  des  turbots  &  des  loups 
manns.  Horace  fe  plaint  de  ce  que 
la  mer  ,  trop  reflTerrée  par  ces  fortes 
de   digues ,  gênait,    les  poiiTons  dans 
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leur  élément  :  ces  usurpations  ne  fu- 
rent jamais  réprimées  par  desEdits, 
parce  que  les  Romains  reconnoiffaient 
que  la  mer  ayant  été  donnée  par  la 
nature  pour  héritage  à  tout  le  genre 
humain,  il  était  permis  à  chaque  par- 
ticulier d'en  difpofer  à  fon  gré. 

L'Empereur  Léon  fut  le  premier 
qui  entreprit  d'en  faire  un  domaine 
particulier ,  en  gratifiant  du  privilège 
exclufif  de  la  pêche  les  poflfeffeurs 
des  terres  contigues  aux  rivages.  Cet 
attentat  contre  le  droit  des  gens  n'eut 
point  d'exécution  :  l'Empereur  recon- 
nut qu'il  ne  pouvait  transférer  à  quel- 
ques particuliers  un  bien  qui,  par  fon 
effence^ne  pouvait  devenir  une  pro- 
priété. Le  fuffrage  des  Orateurs  6c 
des  Poètes  confirme  cette  vérité  qui 
nous  eft  révélée  par  l'équité  naturelle; 
quid  tam  commune  ,  dit  Ciceron  , 
quàm  mare  flucluantïbus.  Ovide  s'ex- 
prime de  même  : 

Quid  prohibetis  aquas  ?  ufus  communis  aquarum  ef.t 
Ncc  folem  proprium  natura  r.ec  aéra  fecit  t 
Nec  tenues  undas  ;  in  publica  munera  venu 

Virgile  invective  avec  la  même 
force  contre  ces  peuples  féroces,  qui 

interdiiant 
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ïmerdiiant  leurs  rivages  aux  étran- 
gers ,  en  faifaient  une  nouvelle  Tau- 
ride  où  l'on  égorgeait  fans  pitié  les 
malheureux  qui  croyaient  y  trouver 
l'hofpitalité. 

Littufque  rogamus 
Innocuum  ,  &  cunciis  undam  auramque  patentent. 

Quoique  l'autorité  de  nos  Poètes 
modernes  ne  foit  pas  impofante  ,  on 
ne  peut  fe  difîîmuler  que  les  anciens 
ont  été  les  premiers  législateurs  qui 
empruntaient  les  grâces  de  la  Poéfie 
pour  tempérer  l'auftérité  de  leurs  maxi- 
mes :  mais  ceux  qui  récufent  leurs 
décidons  feront  peut-être  ébranlés  par 
l'autorité  des  Oracles  de  la  Religion, 
qui  ont  également  élevé  la  voix  pour 
établir  la  liberté  des  mers  ,  &  pour 
profcrire  un  privilège  qui  n'étant  fa- 
vorable qu'à  quelques  particuliers ,  efl 
nuifible  à  tout  le  monde.  S.  Auguftin 
lance  de  juftes  anathêmes  contre  ces 
tirans  domefliques  qui  voulaient  s'ap- 
proprier les  grands  chemins  :  Saine 
Ambroife  lâche  de  faintes  inveclives 
contre  ceux  qui  veulent  s'ériger  en 
arbitres  de  la  navigation  ;  Saint  Gré* 
goire  de  Naziance  qualifie   d'oppref- 
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feurSj  ceux  qui  abufent  de  leurs  forces 
pour  s'approprier  le  commerce  exclu- 
sif de  la  mer. 

Les  Jurifconfultes  de  tous  les  pays 
&  de  tous  les  âges  fe  font  réunis 
pour  établir  cette  vérité  ^  ils  ont  mê- 
me décidé  que  nul  Roi  ,  nulle  Ré- 
publique ne  pouvait ,  fans  déroger  à 
la  loi  naturelle,  défendre  à  leurs  fu- 
jets  d'échanger  leur  fuperflu  pour  fe 
procurer  le  néceffaire  chez  l'étranger. 
Cette  décifion  doit  être  reflreinte  ; 
ils  devaient  ajouter  que  ce  n'était 
qu'autant  que  la  caufe  publique  n'é- 
tait point  lézée  par  ce  commerce  par- 
ticulier :  bien  plus ,  la  navigation  eft 
fi  libre ,  que  quand  un  Royaume  eft 
agité  par  le  tumulte  des  guerres  ci- 
viles ,  la  loi  naturelle  autorife  fes  voi- 
fins  à  chercher  dans  une  de  fes  Pro- 
vinces les  productions  dont  elle  efl 
furchargée,  &  qui  font  pour  eux  un 
befoin  ;  envahi  on  s'écriera,  vous  nui- 
fez  à  mes  intérêts,  il  fuffira  de  répon- 
dre, je  veille  aux  miens,  que  l'équicé 
naturelle  me  preferit  de  préférer  aux 
vôtres  ^  je  ne  dois  pas  être  la  victime 
de  vos  divifions. 

Quelle  ferait  la  deftùiée  des  Nations, 
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îi  elles  étaient  dépouillées  de  cette 
liberté  ?  Il  efl  des  pays  qui ,  malgré 
leur  fécondité  naturelle  ,  ne  peuven: 
fournir  aux  befoins  d'une  excefîîve 
population.  Il  en  efl  d'autres  qui  quoi- 
que favorites  de  la  nature  font  quel- 
quefois frappés  de  ftérilité  :  l'Egypte 
&  la  Sicile  ,  qu'on  regardait  comme 
les  greniers  du  monde  ,  éprouvèrent 
tour  à  tour  les  plus  cruelles  famines. 
Comme  chaque  Nation  efl  menacée 
d'un  pareil  fléau  >  n'y  aurait-il  pas  de 
l'inhumanité  à  impofer  une  fervitude 
à  la  mer  ,  qui  refiée  libre  peut  pré- 
venir tant  de  calamités?  Quoi!  fau- 
dra-t-ii  qu'un  peuple  d'infortunés  at- 
tende d'un  defpote  impitoyable  la 
permiflion  de  vivre  ,  ou  l'ordre  de 
mourir? 

Un  Roi  ou  une  République  peu- 
vent bien  mettre  un  impôt  fur  la  na- 
vigation &  vendre  à  leurs  fujets  le 
droit  de  pêcher }  mais  les  étrangers 
font  affranchis  de  ce  tribut ,  parce 
qu'ils  ne  font  point  affujettis  à  ache- 
ter d'un  autre  un  bien  dont  les  a  gra- 
tifiés la  nature  ,  qui  veut  que  tout  le 
genre  humain  jouifTe  du  bienfait  â?s 
eaux  &  des  vents»  Deux  Rois,  ou  deux 

V  z 
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Peuples  libres  peuvent  établir  entr'eux 
une  police  Maritime ,  pour  prévenir 
les  querelles  excitées  par  les  haines 
nationales  ou  par  l'avarice  brutale  de 
quelques  particuliers  ;  mais  leurs  en- 
gagemens  réciproques  ne  lient  point 
les  autres  Nations,  qui  conservent  le 
droit  de  jouir  à  leur  gré  d'un  élé- 
ment forti  libre  des  mains  de  la  na- 
ture. 

f  La  concurrence  dans  le  commerce 
peut  être  nuifible  à  Une  Nation  par- 
ticulière ;  mais  elle  efl  utile  à  tout  le 
le  genre  humain  ,  puifqu'en  rendant 
plus  communes  les  productions  étran- 
gères ,  elle  en  facilire  la  jouiffance 
aux  clafles  les  plus  riches  comme  aux 
plus  indigentes.  Un  artilan  ne  ferait- 
il  pas  répréheniible  au  Tribunal  de 
la  Loi  ,  s'il  entreprenait  d'interdire  à 
fon  voifin  l'exercice  de  fa  profeffior,, 
fous  prérexte  que  cette  concurrence 
diminuerait  le  prix  de  ion  travail  & 
de  fon  induftrie  ?  Si  dans  des  tems 
de  calamités  publiques,  quelque  Ci- 
toyen fortuné  dift.ibuait  aux  pauvres 
fes  bleds  à  vil  prix,  des  cultivateurs 
avides  oieraient-ils  invoquer  le  iecours 
de  la  loi ,  pour  réprimer  une  libéralité 
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qui  les  empêcherait  d'aflbuvir  leur  ava- 
rice inhumaine? 

Le  eonfentement  unanime  des  peu- 
ples anciens  ,  confirme  que  tout  le 
genre  humain  a  reçu  de  la  nature  le 
droit  de  jouir  de  la  faveur  des  vents 
&  des  eaux.  La  Nation  la  plus  puif- 
fante  n'a  jamais,  dans  Tes  jours  de 
fplendeur,  impofé  des  loix  fur  la  mer. 
Sémiramis  eût  pu  former  cette  pré- 
tention ,  puifqu'elle  avait  pour  l'ap- 
puyer ,  trois  mille  vaifTeaux  qui  fu- 
rent employés  à  la  conquête  de  l'In- 
de; on  ne  voit  pas  que  cette  Prin- 
ceffe  ait  jamais  interdit  la  navigation 
aux  étrangers.  On  fait  que  les  Perfes, 
en  déclarant  la  guerre ,  envoyaient 
demander  l'eau  &  le  feu  aux  Villes 
ennemies  ?  voulant  par  ce  tribut  dé- 
figner  qu'ils  étaient  Souverains  des 
deux  élémens^  mais  ils  éprouvèrent 
au  Promontoire  d'Artémife  ,  &  au 
détroit  de  Salamine ,  que  c'cfl  la  force 
qui  donne  cet  empire.  Les  Athéniens 
vainqueurs  ,  leur  prefcrivirent  de  ne 
jamais  approcher  de  leurs  côtes  plus 
près  que  de  la  courfe  d'un  cheval, 
&    de    n'envoyer    aucun  vaiffeau  de 
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guerre  entre  les  Ides  Cyarées  &  les  Ifles 

Calydoniennes. 

Les  Romains,  conquérans  du  mon- 
de, ne  prirent  jamais  le  titre  de  Sou- 
verains des  mers  :  leur  gloire  fut  de 
les  affranchir  de  toute  fervitude  & 
d'en  exterminer  les  Pirates  :  ils  n'é- 
quipaient de  flottes  que  quand  ils 
avaient  des  Puifiances  Maritimes  à 
combattre  ou  des  Corfaires  à  punir  ^ 
au  retour  de  la  paix  ils  défarmaient 
leurs  vaifleaux  :  c'efl  abufer  des  ter- 
mes que  de  dire  qu'ils  déférèrent  à 
Pompée  l'empire  de  la  mer.  Impe- 
rium  maris  ne  fignifie  que  le  Com- 
mandement des  forces  navales  :  de 
même  quand  i'Riftoire  rapporte  que 
les  Athéniens  forcèrent  les  Spartiates 
à  leur  céder  l'Empire  de  la  mer,  cec 
Empire  ne  confiltait  que  dans  l'hon- 
neur de  commander  les  flottes  com- 
binées de  la  Grèce,  qui  formait  une 
République  fédérative.  11  efl  vrai  que 
les  Romains ,  fans  prendre  le  titre  in- 
lblent  de  Rois  des  mers ,  en  furent 
quelquefois  les  tyrans.  Ils  forcèrent  An- 
tiochus  à  leur  livrer  les  vaiffeaux  longs, 
à  ne  garder  que  dix  navires  de  charge 
&   trente    galères ,    avec    défenie    de 
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naviguer  au-delà  du  Promontoire  Sar- 
pedon  :  ce  peuple  de  tyrans  impofa 
encore  des  loix  plus  dures  aux  Car- 
thaginois ;  mais  ces  exemples  ne  prou- 
vent rien  contre  la  liberté  des  mers, 
c'était  la  force  qui  dictait  des  loix  à 
la  faibleffe.  Le  brigand  qui  dépouille 
le  voyageur  ne  détruit  point  le  droit  de 
propriété. 

Ptolomée,  Strabon,  &  prefque  tous 
les  Hiftoriens ,  ont  défère  le  titre  de 
Rois  des  mers  à  vingt  peuples  difTé- 
rens ,  mais  ils  nous  ont  en  même  tems 
appris  quelle  idée  ils  attachaient  à 
cette  dénomination.  Les  peuples  les 
plus  puiflants  en  vaifleaux  ,  ou  donc 
le  commerce  é:ait  le  plus  étendu,  ceux 
qui  nétoyaient  les  mers  de  Pirates,  ou 
qui  fourniraient  les  Pilotes  &  les  Ma- 
telots les  plus  expérimentés ,  recevaient 
ce  titre  d'honneur  qui  ne  leur  com- 
muniquait aucune  puifTance  réelle. 
Avant  l'ufage  de  la  bouffole,  les  Na- 
vigateurs rangeaient  les  côtes,  quel- 
ques Pilotes  plus  audacieux  ou  plus 
inftruits  oferent  affronter  la  pleine  mer. 
L'afped  des  aftres  les  dirigea  dans 
leurs  routes  ;  les  richeffes  acquifes  par 
le  commerce   rendirent  leur    pays    fi 
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riche  &  fi  puiflant  ,  qu'on  le  regarda 
comme  le  Souverain  de  cet  élément  : 
la  reconnaiflance  publique  déféra  ce 
titre  à  Minos  &  aux  Corinthiens,  qui 
n'uferent  de  leurs  forces  que  pour  ex- 
terminer les  Pirates.  Ce  ne  fut  point 
pour  avoir  fondé  Synope  fur  les  bords 
du  Pont-Euxin  •  ce  ne  fut  point  pour 
avoir  conquis  la  Colchide,  que  les  Mi- 
lefiens  reçurent  ce  vain  titre  de  Roi; 
ils  n'en  furent  redevables  qu'à  leur 
humanité  compatiflfante  envers  les  mal- 
heureux que  la  tempête  jettait  fur  leurs 
rivages.  Après  avoir  exercé  envers  eux 
les  droits  les  plus  faims  de  l'hofpita- 
lité ,  ils  leur  fourniraient  des  fecours 
pour  retourner  dans  les  lieux  de  leur 
naiiTance.  Les  Rhodiens  furent  aufÏÏ 
honorés  du  titre  de  Rois  des  mers  à 
caufe  de  la  fageflfe  de  leurs  loix  nau- 
tiques ,  qui  furent  adoptées  par  tou- 
tes les  Nations  commerçantes  &  même 
par  les  Romains  leurs  vainqueurs. 

Une  victoire  fur  mer  fuffifait  pour 
en  être  appelle  le  Souverain  :  les  Io- 
niens avec  deux  cent  foixante  galères 
vainquirent  le  premier  Cyrus  ,  coulè- 
rent à  fond  fix  cent  de  les  vàiiTeaux , 
s'emparèrent  de  Sarde  &  dévaluèrent 
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les   plus  belles  Provinces  de  la  Perfe  : 
cette  victoire  les  fit  regarder  comme 
les  dominateurs  de  la   mer  :  ce  furent 
les  Phéniciens  qui  conferverent  le  plus 
long-tems   ce  fantôme  de   Souveraine- 
té :  Navigateurs    intrépides ,    ils    fai- 
saient encore  un   trafic   de  leurs  navi- 
res ,   de  leurs  Pilotes  &   de  leurs  Ma- 
telots.   Semiramis    les    employa    pour 
conduire  fa  flotte  dans  l'Inde.  Necho, 
Roi  d'Egypte,  s'en  fervic  pour  décou- 
vrir les  côtes  d'Afrique  :  ce    tirre   de 
Roi  n'était  donc  qu'honorifique  ,  puif- 
qu'aucun  de  ces  Rois  imaginaires  n'a 
exercé  d'actes  de  Souveraineté  fur  fes 
voifins,    aucun   n'a  impofé    de    tribut 
fur  eux  ,   aucun  n'a  exigé  qu'on  vînt 
lui    demander    la    permiiÏÏon   de   na- 
viguer. 

Policrate  de  Samos  efl  le  premier 
qui  fe  foit  arrogé  ce  titre ,  6c  qui  ait 
elTayé  d'en  réalifer  les  prérogatives. 
Moins  Guerrier  que  Pirate-,  il  ne 
fut  reconnu  que  par  fes  complices  & 
par  quelques  Marchands  qu'il  avait 
dépouillés.  Les  Athéniens  plus  politi- 
ques ne  fe  dirent  jimais  Souverains 
de  la  mer  ;  mais  ils  oferent  mettre  un 
tribut  fur    tous  les  vaiffeaux  qui  en- 
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traient  dans  l'Helefpont ,  ils  interdi- 
rent aux  Megariens  l'entrée  de  leurs 
rivages  :  cet  attentat  contre  le  droit 
des  Nations  ne  refla  point  impuni  ; 
tous  les  Peuples  de  la  Grèce  fe  fou- 
leverent  contre  cette  nouveauté  tyran- 
nique,  &  la  liberté  de  la  navigation 
fut   rétablie. 

Cette  prétention  fut  renouvelléedans 
le  quinzième  fiecle  par  les  Portugais , 
qui  voulurent  s'arroger  une  naviga- 
tion exclufive  dans  les  mers  de  l'Inde, 
fous  le  frivole  prétexte  qu'ils  avaient 
les  premiers  pénétré  dans  ces  régions 
fortunées.  La  découverte  d'un  pays 
n'en  donne  point  la  Souveraineté  \  fi 
un  Indien  eût  abordé  en  Portugal, 
auroit-il  eu  droit  de  dire  aux  diffé- 
rens  peuples  de  l'Inde  :  je  vous  in- 
terdis l'entrée  de  l'Europe ,  c'efl  à 
moi  d'en  régler  la  deftinée ,  parce 
que  je  fuis  le  premier  d'entre  vous 
qui  en  ai  fait  la  découverte,  &  que 
j'en  ai  pris  poifeflîon  pour  mon  Na- 
bab ;  le  droit  de  découverte  ne  peut 
être  reclamé  que  fur  des  contrées  dé- 
fertes  qui  appartiennent  a  tout  le 
monde  ,  jure  primi  occupantes  •  mais 
pour  les  contrées  qui  ont  leurs  Rois^ 
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leurs  habitans,  leurs  mœurs  &  leurs 
ufages,  on  ne  peut  leur  impofer  de 
fervitude  fans  être  un  ufurpateur. 

Suppofons  un  moment  que  la  dé- 
couverte d'un  pays  donne  le  droit  d'y 
commander,  les  Portugais  auraient- 
ils  pu  invoquer  ce  titre  en  leur  fa- 
veur ?  Les  Grecs,  les  Arabes  &  les 
Vénitiens  avaient  pénétré  dans  l'Inde 
avant  eux. 

Impiger  extrêmes  currit  mercator  ad  Indos. 

Une  raifon  plus  tranchante  décide 
la  queftion.  Depuis  la  difperfion  des 
hommes,  le  commerce  d'échange  s'efl 
perpétué  de  proche  en  proche  ;  ainfî 
un  peuple  n'eft  proprement  inconnu 
que  relativement  à  un  autre  peuple; 
une  terre  nouvelle  pour  nous  ,  n'efl 
autre  choie  qu'un  pays  que  nous  ne 
connaiflions  pas  encore;  mais  ce  pays 
était  fréquenté  par  fes  voifins.  Les 
Portugais  convaincus  intérieurement 
que  leur  titre  était  ca4uc  ,  crurent 
en  rectifier  le  vice  en  failant  interve- 
nir la  religion  :  ils  effayerent  alors 
d'introduire  une  légiflation  nouvelle 
qu'ils  fubflituerent  aux  droits  de  la 
nature  &  des  gens  ;  leurs  Dcdeurs, 
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mauvais  Logiciens,  enfeignerent  quô 
le  caractère  de  Chrétien  communi- 
quait la  Souveraineté  fur  tous  les  peu- 
ples plongés  dans  les  ténèbres  de  l'I- 
dolâtrie :  c'était  ainfi  que  les  Grecs 
policés  croyaient  avoir  une  domina- 
tion naturelle  fur  tous  les  peuples 
Barbares',  fous  prérexte  de  les  dépouil- 
ler de  leur  férocité  :  les  Portugais  ,  pour 
juftifier  leurs  ufurpations ,  implorèrent 
l'autorité  du  Pape  Alexandre  VI  :  ce 
Pontife  ,  flatté  d'être  l'arbitre  des  Rois 
Se  le  difpenfateur  des  feeptres  &  des 
couronnes ,  partagea  entr'eux  &  les 
Caftillans  l' Empire  du  nouvel  hémif- 
phere,  &  par  cette  feule  déciiion  , 
il  commit  une  double  injuftice.  i°. 
C'était  difpofer  à  fon  gré  de  la  def- 
rinée  d'un  peuple  qui  n'était  point  dans 
fa  dépendance,  puifqu'il  avait  fes  Rois 
auxquels  il  payait  tnbur.  La  PuifTan- 
ce  Papale  étant  toute  fpmtuelle,  ne 
pouvait  s'étendre  fur  la  navigation  <Sc 
le  commerce ,  qui  font  des  choies  tem- 
porelles. 2°.  Cette  décifion  dépouillait 
les  autres  Nations  d'un  privilège  qu'el- 
les tenaient  de  la  nature  :^  ainfi  les 
Caftillans  &  les  Portugais  n'avaient 
peint  droit  de  recevoir  ce  que  le  Pou- 
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rife  n'avait  pas  droit  de  leur  donner. 
Les  Jurifconfulres ,  d'une  commune 
voix  ,  profcrivirenr  une  doctrine  monf- 
trueufe  qui  écabiiiTaic  le  Pape  Monar- 
que univeriél  de  la  terre  :  S.  Thomas 
avant  eux  ,  avait  prononcé  que  tds  er- 
reurs religieuies  ne  privaient  poin:  un 
Citoyen  de  ion  droit  de  propriété,  6c 
que  dépouiller  un  infidèle  de  les  biens  , 
était  un  larcin  auffi  punifîable 
s'il  écait  fait  à  un  Chrétien.  Paul  111, 
plus  éclairé  &  moins  ambitieux  que 
ion  prédécefleur ,  adopra  des  maximes 
plus  humaines  :  il  éclaira  Charles-Quint 
iur  les  limites  du  pouvoir  Souverain  ; 
6c  ce  Prince  agité  par  les  remords  des 
crimes  commis  en  fon  nom  ,  ne  parue 
regretter  le  Trône  que  par  l'impuif- 
fance  où  fon  abdication  le  mettait  de 
rendre  à  tant  d'innocentes  victimes  leurs 
biens  6c  leur  liberté. 

Les  progrès  de  la  navigation  &:  la 
découverte  du  nouvel  hémifphere  , 
donnèrent  naifTance  à  l'abus  de  p,c;;- 
dre  des  titres  arbitraires  >  6c  qui  quoi- 
que frivoles  occafionnerent  des  fcejies 
fanglantes  :  Emanuei,  Roi  de  Portu- 
gal ,  fe  qualifiait  Roi  du  commerce  6c 
de  la  navigation  de  Guinée,  d'Ethip- 
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pie  ,  de  la  Perfe  &  de  l'Arabie  ;  6c 
dans  le  tems  qu'il  repaifïait  fon  or- 
gueil de  ces  titres  faftueux ,  il  les 
proilituait  à  l'Empereur  d'Abifîînie  5 
Charles- Quint  prenait  le  titre  de  Roi 
des  Canaries ,  de  l'Océan  ?  des  Ides 
&  de  la  Terre  ferme  des  Indes.  Les 
Vénitiens  fe  glorifiaient  d'être  Rois  du 
Golphe  de  la  mer  Adriatique.  L'Em- 
pereur Ochoman  fe  qualifie  également 
Souverain  de  toutes  les  mers  qui  bai- 
gnent fon  Empire.  Ces  Rois  imagi- 
naires confifquaient  les  biens  &  même 
punifTaient  de  mort  les  téméraires  qui, 
fans  leur  ordre ,  mettaient  le  pied 
dans  leur  prétendue  Monarchie.  Cec 
orgueil  pénétra  du  Midi  dans  le  Nord. 
Guflave  Adolphe  ,  dans  le  traité  de 
paix  qu'il  conclut  avec  Chrillian ,  Roi 
de  Danemarck  ,  renonça  à  la  Souve- 
raineté des  mers.  Les  Polonais,  en  ap- 
pelant Henri  III  à  la  Couronne,  pro- 
mirent d'entretenir  à  leurs  dépens  une 
flotte  affez  puiffante  pour  lui  alfurer 
l'Empire  de  la  mer.  * 

Chaque  peuple  fait  valoir  en  fa  fa- 
veur les  erreurs  qu'il  combat  chez  les 
autres.  Les  Anglais ,  après  avoir  dé- 
truit les  prétentions  des  Caftillans  & 
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des  Portugais  ,  en  ont  formé  d'aufïi 
orgueilleufes  fur  la  Manche  &  l'Océâfl  : 
dans  leur  ambitieux  délire ,  ils  ont 
tracé  une  ligne  imaginaire  qui  vers 
le  midi  s'étend  iur  les  côtes  de  France 
&  d'Efpagne  ,  jufqu'au  Cap  de.  Finif- 
tere.  Ambitieux  de  régner  même  lue 
les  glaces  ,  leur  Monarchie  fanrafti- 
que  n'a  de  limites  que  le  Groenland, 
du  coté  du  Nord  ,  fous  prétexte  que 
Villougbi  en  prit  poflellion  pour 
Edouard  VII  en  1JJ3  ;  du  côté  de 
l'Occident,  ils  prétendent  commander 
à  cette  partie  de  l'Océan  qui  lépare 
leur  Me  du  Cap  Breton,  &  pour  s'en 
faire  un  titre  ,  ils  ont  donné  a  cette  mer 
le  nom  de  Britannique }  comme  fi  une 
dénomination  arbitraire  établirait  un 
droit  réel;  ils  ont  encore  allégué  que 
Sebaftien  Cabo  ,  &  après  lui  Humphri 
Gilbert ,  avaient  pris  poffeflîon  de  ce 
Cap,  l'un  pour  Henri  VII  &  l'autre 
pour  la  Reine  Élifabeth  :  mais  puis- 
qu'ils réclament  cette  prife  de  pcfiTef 
fion,  ne  pouvons-nous  pas  l'invoquer 
avec  plus  de  juflice,  puifqu'avant  ces 
deux  célèbres  Navigateurs,  les  Nor- 
mands &  les  Bretons  y  avaient  formé 
des  établiffemens ,  &  même  Jean-Denis 
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d'Hor.  fleur  avait  tracé  une  carte  du 
Golphe  qui  fépare  l'Ifle  de  Terre-Neuve 
avec  la  côte  du  Canada. 

La  pofmon  de  l'Angleterre  fur  qua- 
tre mers  ne  peut    lui  donner   aucune 
domination  fur  elles  f  puifque  ces  mers 
baignent  les  côtes  de  plusieurs  autres 
Nations  qui  auraient  le  même  titre  à 
alléguer.  Selden  ,   plus  Savant  que  Lo- 
gicien ,    a   déployé    tout    le   fafle   de 
l'érudition  ;  il  accumule  les  traditions 
les  plus  fabuleufes ,    &   les   fophifmes 
les   plus    éblouilTans  pour  établir  une 
tyrannie   fur   les    mers.  Quel   traité  a 
tranfmis    aux    Anglais   le  Trident  de 
Neptune  ?  Quel  peuple  a  été  affez  lâ- 
che pour    foufcrire  à   fa   dégradation 
<&  fe  dévouer  à  la   fervitude  ?  Com- 
ment ces  fiers  infulaires  fuccefîivemenc 
affervis   aux    Romains ,    aux    Saxons  , 
aux  Danois  &  aux  Normans ,  peuvent- 
ils  carelTer  la  chimère  d'être  un  peu- 
ple  Roi  ?  C'eft  reffembler  à  cet  Athé- 
nien qui,  dans  fon  agréable  délire,  s'i- 
maginait  que    tous    les  vaifîeaux  qui 
entraient  dans  le  Pyrée  étaient  à  lui. 

Selden  s'appuye  fur  la  preicription; 
<8c  pour  montrer  que  les  Anglais  ont 
joui  de  toute  antiquité  de  l'Empire  des 
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mers  ,  il  dit  qu'on  voyait  fur  leur  an- 
cienne monnoie  la  figure  d'un  navire 
&  d'un  Roi  armé  d'une  épée  :  cet  ar- 
gument n'a  pas  même  le  mérite  d'être 
captieux.  Quoi!  dans  le  tems  où  les 
Romains  n'avaient  point  encore  conl- 
truit  une  feule  chaloupe,  ne  gravaient- 
ils  pas  fur  leur  monnoie  la  figure  de 
Janus  au  double  vilage  ,  6c  celle  du 
navire  d'Énée  ?  Prétendaient-ili  alors 
être  Souverains  des  mers  p'Selden  fem- 
ble  ignorer  que  la  prefcription  n'é- 
tant établie  que  fur  le  droit  civil,  ne 
peut  être  oppofée  aux  Nations  étran- 
gères :  chaque  Monarque ,  chaque  Ré- 
publique a  fon  droit  civil  établi  pour 
l'avantage  d'une  Société  particulière; 
c'eft  donc  au  Tribunal  des  Nations 
que  cette  grande  caufe  doit  être  ju- 


gée. 


Mais  je  fuppofe  pour  un  moment 
qu'une  longue  poffefiion  eft  une  ef- 
pece  de  droit  de  propriété;  les  An- 
glais pourraient- ils  s'autorifer  de  la 
prefcription r  ce  n'eft  que  depuis  le  rè- 
gne d'Elifabeth  ,  <3c  kjus  la  tyrannie  de 
Cromwel  ,  qu'ils  ont  figuré  parmi  les 
peuples  navigateurs  :  une  chaîne  de  faits 
hiftonques  va  confirmer  cette  vérité. 
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Quand  Céfar  pafla  dans  leur  Ifle, 
ils  n'avaient  encore  que  des  barques 
d'ofier  couvertes  de  cuir  ciré  :  ce  n'é- 
tait point  avec  d'aufîl  frêles  barques, 
qu'ils  pouvaient  protéger  leurs  côtes 
&  faire  des  conquêtes  au-dehors;  s'ils 
furent  toujours  difficiles  à  fubjuguer , 
c'eft  que  leurs  Villes  étaient  fituées  à 
l'extrémité  des  Caps ,  d'un  difficile  ac- 
cès; &  lorfqu'ils  y  étaient  afîîégés,  ils 
fe  tranfportaient  dans  une  autre  avec 
leur  famille  &  leurs  biens.  Voilà  pour- 
quoi Céfar  les  vainquit ,  fans  pouvoir 
les  affervir  ;  cette  gloire  fut  réfervée 
au  vertueux  Agricola  fous  Domitien. 

On  ne  contefle  point  aux  anciens 
Bretons  le  mérite  du  courage  qu'ils 
ont  tranfmis  à  leurs  defcendans  ;  on 
avoue  même  qu'ils  l'ont  fouvent  porté 
jufqu'à  la  férocité  ;  dès  qu'il  leur  naii- 
fait  un  enfant,  le  père  lui  portait  les 
premiers  alimens  dans  la  bouche  à  la 
pointe  d'un  poignard  ,  fimbole  de  la 
valeur-  dès  que  la  mère  était  délivrée, 
elle  formait  des  vœux  pour  que  fon 
enfant  pût  un  jour  mourir  en  combat- 
tant pour  fon  pays.  Leur  paffion  do- 
minante était  d'avoir  des  armes  fortes 
&  brillantes,  &  c'était  des  dents  des 
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monitres  marins  que  la  garde  de  leur 
epee  était  fane  :  mais  ils  ne  s  en  1er- 
vaienc  que  pour  défendre  leur  liberté 
&  non  pour  conquérir.  Ils  étaient  mê- 
me fi  faibles  fur  mer ,  que  quand  Cé- 
far  déclara  la  guerre  aux  peuples  de 
Vannes  leurs  Alliés ,  ils  ne  purent  leur 
fournir  qu'un  fecours  d'hommes ,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  un  feul  navire. 

Quels  étaient  alors  les  Gaulois?  Mar- 
feille  veillait  à  la  liberté  des  mers,  Se 
Rome  ,  maîtrefTe  du  monde ,  fe  glori- 
fiait de  l'avoir  pour  Alliée  &  pour 
amie.  La  Loire  était  couverte  de  na- 
vires dont  Céfar  fe  fervit  pour  faire 
la  conquête  de  l'Angleterre.  Dans  le 
tems  que  les  anciens  Bretons  n'avaient 
que  des  chaloupes  d'ofier ,  les  Gaulois 
en  conftruifaient  de  bois  de  chêne  : 
au  lieu  de  cordages ,  ils  attachaient 
leurs  ancres  à  des  chaînes  de  fer.  Leurs 
voiles  étaient  des  peaux  préparées  qui 
réfiftaient  mieux  que  la  toile  à  l'im- 
pétuofité  de  la  tempête  ;  leurs  navi- 
res, au  lieu  d'être  plats  comme  ceux 
des  Romains ,  étaient  courbés ,  6c  certe 
forme  était  la  plus  favorable  pour 
briler  les  flots  6c  réfifter  aux  vents, 
Cette  Marine  fuflic  pour  prouver  qu'ils 
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devaient  avoir  une  grande  lupériorité 
fur  les  anciens  Bretons.  Ainfi  la  pres- 
cription eft  toute   en  notre  faveur. 
t  Sous  chaque  race  de  nos  Rois  cette 
fupérioriré   s'efl  maintenue  ;    le    petit- 
fils  de    Clovis    difperfa    la   flotte   des 
Oftrogots,  foutenue  de  celle  des  Grecs 
commandés  par  Narsès.  Quand  Tou- 
la, Roi   des  Gots ,  déchirait  le  refte 
de    l'Empire  Romain,    Juflinien   im- 
plora l'afliflance  de  Thodebert ,  auquel 
il  céda  l'es  droits   fur  la  Provence ,  & 
c'eft  par  cette  ceffion  que   cette  Pro- 
vince  efl   palTée    fou»    la    domination 
Françaife  :  les  Frifons  ayant  voulu  s'af- 
franchir du  joug  de  nos  P^ois  ,  Char- 
les Martel  remporta  fur  eux  une  vic- 
toire complette  ;  il  s'empara  de  leurs 
Ifles  &  fit  périr  par  le  glaive  tous  les 
chefs  de  la  rébellion.  Enfin  tandis  que 
les  Anglais  obicurs  fe  courbaient  lous 
le  joug    de    maîtres  étrangers  ,   nulle 
Puiflance  n'ofa  infulter  nos   côtes,  ni 
tenter  d'y  deicendre  pour  faire  des  con- 
quêtes. 

La  France  ,  fous  la  féconde  race  de 
fes  Rois,  fut  encore  plus  redoutable 
fur  mer  que  fous  (es  premiers  conqué- 
rans  :  Charlemagne  contint  ks  Danois 
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fur  l'Océan  ;  il  eue  fur  la  Méditerra- 
née les  Sarrazins  à  réprimer.  Sa  Hotte 
commandée  par  le  Comte  d'Empus 
défit  celle  des  Infidèles  près  de  l'Iile 
Majorque ,  prit  huit  de  leurs  vaiflfeaux 
6c  délivra  cinq  cens  Corfes  ,  que  ces 
Barbares  menaient  en  captivité.  Après 
la  mort  de  ce  conquérant  ,  fon  fils  le 
fit  également  refpe&er  fur  les  mers. 
Les  Danois  le  préfenterent  ibuvent  fur 
nos  côtes  fans  ofer  jamais  y  defeen- 
dre  ;  il  les  obligea  même  à  lui  don- 
ner quarante  &  un  otages  pour  ré- 
pondre de  leur  fidélité  ;  le  partage 
qu'il  fit  de  les  États  entre  fes  enfans 
afTaibliiTant  la  France ,  enhardit  ces 
Pirates  à  y  faire  de  nouvelles  inva- 
fions  :  ils  reparurent  avec  fix  cens  bar- 
ques aux  embouchures  de  la  Somme, 
de  la  Seine  &  de  la  Loire.  Sans  frein 
&  fans  pitié  dans  la  victoire ,  &  tou- 
jours redoutables,  après  leur  défaite, 
ils  forcèrent  Charles  le  fimple  à  .leur 
céder  la  Neuilrie. 

La  France,  après  avoir  été  ravagée 
par  ce  peuple  de  brigands,  eut  bientôt 
à  fe  féliciter  de  leur  adoption  :  con- 
fondus avec  leurs  anciens  ennemis,  ils 
en  prirenc  la  langue ,  le  culte  &  les 
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mœurs.  Quoiqu'ils  euffent  des  Souve- 
rains particuliers  comme  toutes  les  Pro- 
vinces Maritimes,  la  France  fut  re- 
gardée comme  leur  Patrie,  &  ce  fut 
de  fon  fein  que  fortirent  les  conqué- 
rans  de  l'Angleterre  ;  puifque  la  flotte 
du  Duc  Guillaume  ne  contenait  que 
des  Soldats  &  des  Matelots  Français. 
Les  Normands,  en  prenant  pofTeflion 
de  la  Neuftrie ,  n'en  avaient  point  ex- 
terminé les  habitans.  Leur  réunion  n'en 
fît  qu'augmenter  la  population.  Ainfî 
la  France  a  droit  de  fe  glorifier  d'a- 
voir produit  ce  généreux  Guifcard  , 
qui  après  avoir  affranchi  la  Pouille  & 
la  Calabre  du  joug  des  Sarrazins ,  con- 
quit les  Royaumes  de  Naples  &  de  Si- 
cile ,  dont  les  peuples  reconnaiiTans  mi- 
rent fur  fa  tête  le  diadème  qu'il  tranf- 
mic  à  fes  enfans.  Ce  fut  encore  de 
cette  terre  féconde  en  Héros,  que  for- 
ment les  Roger  ,  les  Tancrede  ?  &  tous 
ces  illuflres  aventuriers  ,  qui  nétoye- 
rent  les  mers  de  Pirates  ?  qui  parcou- 
rurent en  vainqueurs  les  côtes  d'Afie, 
qui  fournirent  plufieurs  Ifles  de  l'Ar- 
chipel ,  &  di&erent  des  loix  dans  Bi- 
fanze  aux  fucceffeurs  de  Conftantin  : 
les  Anglais,  alors  fans  confidération 3 
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■empruntaient  toute  leur  gloire  des  ac- 
tions de  leurs  conquérans. 

Quoique  les  Croifades  fuffent  inf- 
pirées  par  un  zèle  fans  lumière,  l'en- 
thoufîafme  religieux  enfanta  véritable- 
ment des  Héros.  Les  Anglais ,  fous 
leurs  Rois  Normans  ,  armèrent  des 
flottes  nombreufes.  Les  mers  de  Syrie 
furent  couvertes  de  leurs  vaiffeaux.  Ri- 
chard leur  Roi,  qui  fut  un  des  Héros 
de  fon  fiecle  ,  ne  crut  pouvoir  affurer 
le  fuccès  de  ion  expédition,  qu'en  ti- 
rant fes  Pilotes  &  lès  Matelots  de  la 
Gafcogne ,  de  la  Normandie  &  du  Poi- 
tou. Ces  Français  furent  les  inftrumens 
de  fes  victoires,  tandis  que  les  Anglais 
dédaignés  ,  languiraient  oififs  dans 
leur  lfle. 

Sous  Philippe- Augufle,  les  Français 
fe  croiferent  trois  fois ,  &  dans  le  tems 
qu'on  croyait  la  France  épuifée  de  Sol- 
dats &  de  Matelots ,  ce  Prince  eut  à 
l'embouchure  de  la  Seine  une  flotte  de 
cinq  cens  navires,  à  laquelle  les  An- 
glais n'en  purent  oppofer  que  quarante, 
Leurs  Hiiloriens  prétendent  que  fous 
It  règne  de  Louis  VIII  fon  fils ,  la 
France  n'eut  point  de  Marine  ;  mais 
ce  Prince  fit  la  conquête  de  l'Angle- 


S  S  Tableau  hifioriquc 

terre  ,  &  il  n'aurait  pu  la  tenter  fans 
le  lecours  d'une  Marine  puiiïante.  Com- 
ment Saint  Louis  aurait-il  pu  mettre 
en  mer  dix-huit  cens  navires,  fi  ion 
père  avait  iaiffé  tomber  fa  Marine  dans 
un  entier  dépéiiffement?  Ce  fut  pen- 
dant ces  guerres  faintes ,  que  s'éleva 
cet  ordre  militaire  &  religieux,  qu'on 
peut  regarder  comme  une  famille  de 
Héros ,  célèbres  fous  le  nom  de  Che- 
valiers de  Saint- Jean  de  Jérufalem.  La 
France  eut  droit  d'entrer  dans  le  par- 
tage de  leur  gloire,  puifque  Gérard  & 
Raimond  du  Pui,  tous  deux  nés  dans 
fon  fein ,  furent  les  fondateurs  de  cette 
Milice  facrée. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  quatorzième 
fiecle ,  que  les  Anglais  fe  montrèrent 
les  émules  des  Français  fur  la  mer. 
Philippe  de  Valois,  &  Edouard  Roi 
d'Angleterre ,  rivaux  de  puiflance  & 
de  gloire,  déployèrent  leurs  forces  fur 
cet  élément  :  la  Reine  d'Angleterre ,  ac- 
compagnée des  Dames  les  plus  quali- 
fiées de  cette  Ifle,  s'embarqua  pour 
avoir  part  à  l'honneur  du  fuccès  :  il  y 
eut  un  combat  où  l'émulation  de  vain- 
cre fut  fi  vive,  que  les  Officiers  An- 
glais avaient  couvert  un  de  leurs  yeux 

avec 
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avec  un  morceau  de  drap,  en  jurant  à 
leurs  maîcreffes  de  ne  l'ouvrir  qu'après 
la  victoire  :  on  combattit  pendant  iepc 
heures  avec  une  égale  opiniâtreté  : 
Edouard  bleflTé  d'an  coup  de  flèche  , 
n'en  fut  que  plus  ardent  à  combattre  : 
les  Soldais  étaient  de  plus  de  moitié 
inférieurs  en  nombre,  mais  animés  par 
la  préfence  de  leur  Reine  &  des  Da- 
mes qui  combattaient  comme  eux ,  ils 
remportèrent  une  pleine  victoire. 

La  guerre  qui  s'éleva  en  Bretagne, 
entre  la  Maifon  de  Blois  protégée  par 
la  France,  &  celle  de  Montfort,  donc 
les  Anglais  défendaient  la  cauïé,  re- 
veilla les  haines  nationales.  Il  y  eue 
un  combat  fanglant,  où  la  Duchefie 
de  Montfort ,  qui  était  fur  la  flotte 
Anglaife,  donna  l'exemple  du  coura- 
ge ;  elle  tenait  en  main  une  épée,  donc 
elle  fe  fervait  avec  l'adiefle  &  l'audace 
d'un  Soldat  :  la  nuit  furvint,  les  An- 
glais profitant  des  ténèbres ,  descendi- 
rent en  Bretagne,  6c  ia  flotte  Françai- 
fe  fut  difîipée  par  la  tempête. 

Sous  Charles  VI ,  Louis  II  Duc  de 
Bourbon,  a  la  tête  d'une  troupe  de 
braves,  paiTa  deux  fois  la  mer,  pour 
faire  la  guerre   aux  Infidèles  dent  il 
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coula  les  vaiiïeaux  à  fond.  Ce  fut  aufîî 
fous  ce  règne  qu'un  Français  de  Saint- 
Jean-de-Luz,  que  des  affaires  de  com- 
merce appelaient  à  Madère,  fut  jette 
par  la  tempête  dans  une  Ifle  éloignée 
que  l'on  préfume  être  Saint-Domin- 
gue; après  quelque  féjour  qu'il  y  fit 
pour  fe  rétablir,  il  remit  à  la  voile; 
cb  retour  à  Madère ,  il  y  fut  affectueu- 
fement  accueilli  par  Chriflophe  Co- 
lomb ,  5c  l'on  foupçonne  que  ce  fut  fur 
ies  relations  que  ce  célèbre  Génois 
entreprit  la  découverte  du  nouveau 
monde. 

Quand  les  Anglais  furent  chaffés  de 
France ,  la  mer  devint  le  théâtre  de 
la  guerre  entre  les  deux  Nations  riva- 
les. Il  y  eut  un  combat  mémorable 
devant  Saint- Mahé,  où  vingt  galères 
Normandes  &  Bretonnes  oferent  atta- 
quer une  flotte  de  quatre-vingt  vaif- 
feaux. Les  Français  étaient  comman- 
dés par  Primoguet  Capitaine  Breton , 
qui  paflait  pour  le  plus  grand  Marin 
de  fon  fiecle;  il  montait  la  Cordelière  % 
vaiiTeau  que  la  Reine  Anne  avait  faic 
conftruire ,  &  qui  furpaffait  en  gran- 
deur tous  ceux  que  l'on  avait  mis  juf- 
qu  alors  fur  la  mer,  L'Amiral  Anglais 
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montait  la  Régente,  qui  ne  le  cédaic 
point   en    grandeur    a   la   Cordelière  -, 
les  Anglais  de  leur  hune,  jetterent  des 
matières    enflammées  qui  y  mirent  le 
feu.  Primoguet ,  fans  efpoir  de  la  fan- 
ver  ,  ne  veut  pas  périr  fans  vengeance; 
il  tourne  la  partie  de  fon  vaiiTeau  qui 
brûlait  contre  la  Régente  &  y   com- 
munique le  feu  ;  les  deux  vaifféaux  cram- 
ponnés furent  bientôt   réduits  en  cen- 
dres :  plus  de  deux  mille  hommes  fu- 
rent la  proie  des  eaux  &  des  flammes. 
Primoguet  tout  armé  fe  précipite  de  la 
hune  dans  la  mer  où  il  trouve  la  mort. 
Cette  fucceffion  de  faits,  &  une  in- 
finité d'autres  que  je  pourrais  alléguer, 
fuffifent   pour   détruire   la    prétention 
des  Anglais  qui  voudront  s'appuyer  fur 
le  titre  de  prefcription ,   qui  dans  cha- 
que fïecle  dépofe  contre  eux  -,  puifqu'a- 
vant  Henri  VIII  ils  n'avaient  point  de 
Marine  conflamment   fubfiflante.   Sel- 
den  avoue  que  les  anciens  Bretons  fu- 
rent long-tems  ignorés;    mais  il  attri- 
bue cette  obfcunté  à  la  défenfe  qu'ils 
faifaient   aux  autres  Nations  d'appro- 
cher de  leurs  côtes  ,  &  cette  défenfe 
lui   parait  un   acte   de   Souveraineté  : 
c'tll  d'une  erreur  fe  faire  un  titre.  Les 
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Japonnaîs  ne  permettent  qu'aux  Holian: 
daii  de  defcendie  dans  leur  fflç  ,  &  ja- 
mais ces  peuples  n'ont  prérendu  erre 
les  Souverains  des  mers  de  l'Inde  :  c'eft 
encore  une.  erreur  de  dire  que  les  an- 
ciens Bretons  inteidifaient  aux  étran- 
gers l'ent/ée  de  leurs  Havres.  11  fallaic 
que  leurs  côtes  fuffent  connues  6c  fré- 
quentées, puifque  les  Marfeillois  y  al- 
laient acheter  la  laine  &  l'étain  qu'ils 
diftribuaient  au  reile  des  Nations. 
L'alliance  des  anciens  Bretons  avec  les 
peuples  de  Vannes,  prouve  leurs  rela- 
tions avec  les  étrangers;  tout  dépofe 
que  leur  port  était  ouvert  aux  Gaulois, 
puifqu'il  y  avait  dans  cette  Ifle  une 
Ville  appeliée  de  leur  nom',  à  caufc 
de  l'affluence  des  Marchands  de  cette 
Nation  qui  allaient  y  trafiquer. 

Quelques  faits  bizarres  ,  quelques 
exemples  d'une-  vanité  extravagante 
font  des  argumens  dont  les  Annaliiles 
Anglais  le  fervent  pour  fonder  leur 
chimérique  Empire.  Us  rapportent  qu'un 
de  leurs  Rois  Saxons  prenait  le  titre 
de  Roi  des  quatre  mers,  fuivant  les 
quatre  points  cardinaux  de  la  Sphère  : 
on  lit  encore  dans  leurs  chroniques 
qu'Egdarus,  autre  Roi  Saxon,  voulant 
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vlficer  les  côces  de  fon  Royaume,  Te  fie 
accompagner  par  dix  Rois  des  Ifles 
voifines?  qui  tous  étaient  Tes  tributai- 
res. Le  Monarque  placé  au  gouvernail 
failàit  l'office  de  Pilote;  les  Rois  Tes 
va(i  aux  étaient  à  la  rame,  &  les  Sei- 
gneurs fuivaient  dans  des  chaloupes. 
De  retour  à  Londres,  il  fut  conduit 
dans  Ton  Palais  avec  cette  efeorte  in- 
fultante  ,  &  en  la  congédiant,  il  dit  à 
fes  favoris  :  mes  fuccejfeurs  pourront 
à  jufte  titre  fe  dire  Rois  des  mers , 
quand  ils  feront  fervis  par  des  perjon- 
nes  dunji  haut  rang*  Un  monument 
d'orgueil  ne  donne  point  une  puilfance 
effective.  C'eft  la  chimère  de  cet  Em- 
pereur Tartare,  qui  après  un  long  dî- 
né, fait  publier  à  ion  de  trompe  .  qu'il 
permet  aux  Rois  de  la  terre  de  prendre 
leur  repas. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  du  Saxon 
Alfred,  que  la  Marine  Anglaise  com- 
mença à  fortir  de  l'enfance.  Il  changea 
la  forme  des  vaiffeaux,  &  iubfticua  le 
chêne  à  l'ozier.  Il  fit  conftruire  des  ga- 
lères de  foixante  rames  de  chaque  côté  : 
les  Hifloriens  rapportent  que  le  Roi 
Etelred  équipa  dans  une  feule  année 
quatre  floues,  de  douze  cens  voiles  cha- 
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cune$  il  eft  vrai  que  la  conftruftlon 
était  alors  peu  difpendieufe ,  puifqu'il 
ne  dépenfa  que  trente-fept  mille  qua- 
rante-huit livres  pour  faire  conftruire 
quatre  grands  vaiffeaux  :  mais  il  y  aura 
toujours  une  alternative  humiliante  a 
offrir  aux  Anglais  ;  ou  leurs  Annaliftes 
étaient  des  exagérateurs  impudens,  ou 
leurs  ancêtres  étaient  des  Navigateurs 
ignorans,  puifqu'avec  des  flottes  il  nom- 
breufes  il  ne  put  réprimer  les  inva- 
fions  des  Danois,  auxquels  il  confentit 
de  payer  le  tribut  nommé  Danegelde  : 
ce  fut  à  cette  condition  que  ces  Pira- 
tes fournirent  aux  anciens  Bretons  qua- 
rante-cinq vaiffeaux  qui  paffaient  l'hi- 
ver dans  la  Tamife ,  &  qui  fous  prétex- 
te de  les  protéger  ne  fervirent  qu'à  les 
opprimer  avec  impunité.  Guillaume  le 
conquérant  les  affranchit  de  cet  humi- 
liant tribut  ;  mais  ils  ne  firent  que  chan- 
ger de  fers  :  il  les  gouverna  avec  une 
\ergQ  d'airain. 

La  découverte  du  nouveau  monde 
fut  l'époque  de  la  grandeur  des  An- 
glais fur  la  mer  •  leurs  Navigateurs  pé- 
nétrèrent dans  des  régions  juiqu'alors 
inconnues  ,*  6c  la  poffeffion  fut  pour  eux 
un  titre  de  Souveraineté.  Je  ne  dilTimu- 
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leral  point  que  c'efl  de  cette  Ifle  que 
font  fortis  les  Cabo  père ,  fils  &  petit- 
fils,  dont  l'audace  étendit  la  Sphère 
du  globe.  Ce  furent  eux  qui  découvri- 
rent Madère  ,  qui  après  avoir  pénétré 
dans  les  terres  de  Labrador  ,  côtoyè- 
rent la  Norvège  ,  tentèrent  un  paffage 
au  Catai  par  le  Nord  ,  parcoururent  les 
mers  de  Mofcovie  que  des  montagnes  de 
glaces  femblaient  rendre  inaccefîîbles. 
Drac  &  Candifch  font  les  premiers  qui 
aient  fait  le  tour  du  Globe.  Raleg  dé- 
couvrit la  Guyane  &  la  Virginie.  Jean 
Davis  entra ,  près  le  pôle  Aréfcique  , 
dans  le  détroit  qui  porte  fon  nom. 
Henri  Hudfon  paffant  par  ce  détroit  fe 
trouva  jette  dans  une  grande  mer  qu'il 
préfuma  voifine  du  Mexique.  Il  cingla 
vers  le  Nord  jufqu'au  8 Ie.  degré,  où 
il  parcourut  une  Baye  qui  porte  encore 
fon  nom,  Il  fut  retenu  parles  glaces, 
&  fon  équipage  rebuté  de  tant  de  fa- 
tigues flénles ,  le  mit  dans  une  barque 
&  l'abandonna  fans  provifion  à  la  fu- 
reur des  flots ,  qui  fans  doute  l'englou- 
tirent ,  puifque  jamais  on  n'a  eu  de  fes 
nouvelles. 

Ces  expéditions  décèlent  un  courage 
audacieux  i  mais  c'eit  une  gloire  que 
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les  Anglais  partagent  avec  tous  les  peu- 
ples inlulaires ,  &  fur-tout  avec  les  Gé- 
nois, les  Vénitiens,  les  Hollandais,  les 
Normands,  les  Bifcayens  &  les  Bre- 
tons. Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  parcouru 
le  Globe  pour  précendre  en  être  le  Sou- 
verain. 

La  prétention  des  Anglais  eu  fi  nou- 
velle, qu'il  efî  difficile  de  concevoir  com- 
ment leurs  écrivains  ofent  alléguer  le 
droit  de  prefeription  :  ils  ont  recours  à 
leurs  Jurifconfulr.es  qu'on  doit  reeufer 
comme  fufpeéts  de  partialité  :  au  refte 
il  n'y  a  que  les  modernes  qui  aient  ef- 
fayé  d'établir  cette  Monarchie,  puis- 
que pendant  quatre  cens  ans  de  notre 
Ere,  les  Anglais  ont  été  gouvernés  par 
le  Droit  Romain,  qui  affranchit  la  mer 
de  toute  fervitude.  Baclon  ,  grand  Ju- 
jifconfulte  qui  vivait  fous  Henri  III  , 
décide  formellement  que  la  mer*  & 
toute  eau  coulante  efl  un  bien  commun 
à  tout  le  genre  humain,  que  chacun 
peut  à  fon  gré  y  pêcher  &  conftruire 
des  édifices  fur  le  rivage  ;  il  s'appuya 
des  décidons  de  Vulpien  &  de  Jufti- 
nien.  Quelques  Anglais  enthoufiaftes  ? 
abuient  des  txprJîions  des  Commenta- 
teurs des  Loix  de  l'Amirauté  qui  di- 
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lent  que  la  mer  eft  l'héritage  de  leurs 
Rois;  &  fur-tout  de  ce  paiïage  en  Idio- 
me Normand,  /bit  enquis  de. ceux  qui 
accrochent  à  eaux  f aie  es  par deféritijbh 
du  Roi.  Le  Juriiconfulte  Becnâpius  , 
fous  le  Roi  Richard  II  ,  dit  aulfi  en 
Idiome  Normand  :  que  la  mer  eft  del 
ligeans  du  Roi  comme  de  fa  Couronne 
d'Angleterre. 

11  eft  vrai  que  la  Loi  de  nature  qui 
établie  la  liberté  de  la  navigation ,  a 
été  enfreinte  par  tous  les  peuples  mo- 
dernes. Il  s'eft  introduit  fur  mer  une  !é- 
giflation  inconnue  à  toute  l'antiq 
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chacun  s'eft  formé  une  efpece  de  do- 
mination fur  cet  élément  ;  mais  ces  nou- 
veautés n'étant  l'ouvrage  que  de  la 
force,  n'ont  été  refpeétées  que  parla 
faibleffe;  c'eft  toujours  avec  l'épée  &  le 
canon  que  chaque  Puiflance  interprête 
les  Traités  :  les  Danois  en  1637 ,  pré- 
tendirent interdire  la  pêche  de  la  ba- 
leine fur  les  mers  du  Spitfberg.  Cette 
tyrannie  caufa  de  grandes  pertes  aux 
Armateurs  Français.  Louis  XIII  en  de- 
manda la  réparation.  Le  Roi  de  Dane- 
marck  répondit  que  l'exemple  des  au- 
tres Nations  devait  être  une  loi  pour 
les  Français  ;  que  la  navigation  fur  les 
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mers  du  Groenland  avait  toujours  été 
interdire  aux  étrangers  j  &  qu'enfin  les 
Anglais  &  les  Hollandais  n'avaient  ob- 
tenu la  permifTion  d'y  pêcher,  qu'en  fe 
Soumettant  à  un  tribut  annuel  de  cent 
nobles  rôles.  Louis  XIII.  embarraffé 
dans  des  guerres  plus  importantes  né- 
gligea de  pourfuivre  la  vengeance  de 
cette  injure. 

Certains  abus  introduits  dans  les  tems 
modernes  ont  fait  croire  que  la  mer 
était  fufceptible  de  propriété  :  tels  font 
les  impôts  mis  par  quelques  Souverains 
fur  les  navires  qui  rangent  leurs  côtes  : 
c'efl  une  ombre  de  Souveraineté  qu'ils 
achètent  par  une  fervitude  réelle.  Exa^- 
minons  quelle  cil  l'origine  du  tnbuc 
impoié  par  les  Rois  de  Danemarck,  fur 
tous  les  vaiffeaux  qui  paiïent  par  le  dé- 
troit du  Sond  pour  négocier  dans  la 
Baltique  :  cette  mer  n'était  autrefois 
fréquentée  que  par  quelques  Marchands 
auxquels  il  était  faciie  de  prefcrire  la 
loi.  La  modicité  de  l'impôt  les  empê- 
cha de  fe  plaindre  &  de  murmurer  ; 
mais  lorique  toute  l'Europe  fut  deve- 
nue commerçante  ,  le  cri  des  Nations 
s'éleva  contre  cette  ufurpation.  Les  Vil- 
les de  la  Hanle  Teutonique  furent  les 
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plus  ardentes  à  maintenir  la  liberté  des 
mers }  elles  ne  confemirent  à  cette  impo- 
iition  qu'en  affujettifTant  à  leur  tour  les 
Danois  à  entretenir  fur  leurs  côtes  des 
fanaux  donc  la  clarté  pût  diriger  les 
Navigateurs  pendant  les  nuits  obfcu- 
res;  ainfi  ce  tribut  n'efl  qu'un  engage- 
ment réciproque  qui  ne  donne  poinn 
d'atteinte  à  la  liberté  des  mers,  c\ft 
une  contribution  volontaire  pour  le  fer- 
vice  commun  d<*s  Nations.  Cette  efpece 
d'impôt  ne  donne  point  aux  Rois  de 
Danemarck  le  droit  de  Souveraineté  fur 
ce  détroit ,  puifqu'ils  ne  font  que  les  dé- 
pofitaires  des  fommes  qu'on  perçoit  en 
leur  nom  pour  l'entretien  des  fanaux  , 
&  qu'ils  en  font,  pour  ainfi  dire,  comp- 
tables aux  Nations  qui  ont  contracté 
avec  eux.  Il  faut  que  les  peuples  étran- 
gers trouvent  leurs  avantages  dans  cette 
iervitude  apparente  ,  puifqu'il  leur  fe- 
rait facile  d'entrer  dans  la  Baltique  fans 
pafler  par  le  Sond.  Les  Danois  n'onc 
d'autres  titres  que  l'ufage  pour  exiger 
ce  tribut;  aucun  peuple  libre  ne  s'y  ef! 
afïujetti  par  des  traités;  c'eft  pourquoi 
ils  ont  uie  de  la  plus  grande  modéra- 
tion dans  la  manière  de  le  percevoir  ;  au 
lieu  de  s'arroger  le  droit  de  vifiter  les 
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vaiflfeaux  étrangers,  ils  s'en  rapportent 
a  la  (Impie  déclaration  du  Maître  du  na- 
vire fur  la  quantité  &  la  qualité  du  frer. 
Cette  circonfpection  leur  a  mieux  réufli 
qu'une  exactitude  rigoureufe.  La  crainte 
que  les  Nations  commerçantes  n'en  re- 
cherchaient l'origine),  a  fait  que  cet 
uiage  n'a  point  dégénéré  en  abus. 

Tel  fut  encore  le  détroit  de  Brieuf , 
que  les  Rois  d'Efpagne  &  de  Portugal , 
d'Angleterre  6c  d'Ecoffe  payaient  aux 
Ducs  de  Bretagne^  ce  n'était  point  un 
tribut,  mais  plutôt  une  récompenié  de 
la  protection  que  ces  Ducs  accordaient 
aux  vaiileaux  qui  allaient  fe  briiér  fur 
leurs  côtes  où  les  naufrages  étaient  fré- 
quens.  Quand  on  remonte  au  principe 
de  ces  importions  ?  on  découvre  qu'el- 
les ont  été  établies  pour  l'avantage  mu- 
tuel de  celui  qui  les  paie  &  de  celui  qui 
les  perçoir.  Les  Anglais  n'ont  point 
exercé  cet  a&e  de  puiiTance  Souveraine 
iur  le  détroit  de  Gibraltar ,  qui  effc 
beaucoup  plus  fiéquenté  que  celui  du 
Sond$  quoiqu'ils  y  entretiennent  des 
flottes  afiez  puifiantes  pour  y  donner  la 
loi  ?  ils  ont  eu  la  modération  de  s'abl- 
tenir  de  s'en  dire  les  maîtres  j  fi  par  ha- 
fard  ils  demandaient  le  droit  qu'exi- 
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gent  les  Danois  far  le  Sond ,  à  condi- 
tion de  purger  les  mers  de  Pirates  Afri- 
cains ,  le  confentement  des  Nations  ne 
ferait  point  contraire  à  la  liberté  àz 
la  navigation,  il  en  apurerait  plutôt  les 
profpérités  ;  on  paie  des  mercenaires 
pour  fa  défenfe,  &  celui  qui  vend  fon 
fang  fe  met  toujours  au-deifous  de  ce- 
lui qui  l'acheté. 

L'honneur  du  pavillon  eft  une  re- 
connaiflance  de  la  fupénorité  de  celui 
auquel  on  le  rend  ;  les  Anglais ,  fiers 
de  leurs  forces  Maritimes ,  prétendent 
que  les  nivires  étrangers  qui  rencon- 
trent leurs  vailTeaux  de  guerre  doivent 
bailler  leur  pavillon ,  <3c  que  ceux  qui 
n'en  ont  point ,  doivent  b  uffer  leur  mac 
de  perroquet  ;  cette  prétention  e(t  une; 
coniéquence  de  l'empire  des  mers  qu'ils 
voudraient  s'attribuer. 

Le  pavillon  eil  une  bannière  d'éca- 
mine  qu'on  arbore  à  la  pointe  d'un  des 
grands  mats.  Sa  couleur  ,  les  armes 
dont  il  eft  parfemé,  apprennent  à  difcer- 
ner  les  différentes  Nations  &  le  grade; 
de  l'Officier  qui  commande  •  l'ufage  en 
eft  fort  ancien  ,  fur-tout  chez  les  Peu- 
ples Septentrionaux;  les  premiers  Euro- 
péens qui  abordèrent  en  Chine,  l'y  trou- 
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verent  établi.  Il  paraît  que  les  Romains 
s'en  fervaient  aufîl  pour  difcerner  le 
vaiflfeau  de  l'Oiîicier-Général  ;  lorfque 
le  Prêteur  commandait  une  flotte, 
fes  Licleurs  tenaient  leurs  haches  & 
leurs  faifceaux  fur  la  proue  de  Ton  vail- 
ieau  ;  &  lorfqu'il  rencontrait  un  Con- 
iul,  ou  quelque  Magiftrat  d'un  grade 
fupérieur  au  fien ,  il  baiffait  fon  pavil- 
lon ,  &  Tes  Li&eurs  baiflaient  leurs  ha- 
ches. 

La  délicateflfe  des  Souverains ,  fur 
l'honneur  du  pavillon  ,  a  donné  naif- 
fance  à  des  guerres  fanglantes.  Ce  céré- 
monial de  mer  a  toujours  été  réglé  par 
la  loi  du  plus  fort.  Les  Puiifances 
amies,  ont  ufé  de  tempéramens  pour 
ne  point  compromettre  leur  autorité, 
&  ces  faluts  ont  été  regardés  par  elles 
comme  des  faluts  d'honneur  &  de  céré- 
monies. Cette  déférence  confifte  à  fe 
mettre  feus  le  vent,  à  amener  le  pavil- 
lon ,  à  faire  les  premières  &  les  plus 
nombreufes  décharges  d'artillerie ,  à 
ferler  quelques  voiles  6c  particulière- 
ment le  grand  hunier,  à  envoyer  un 
Officier  à  bord  de  celui  qui  exige  ce 
témoignage  de  refpect.  Prendre  le  def- 
ïous  du  vent  efl  la  plus  grande  ibumif- 
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fïon  qu'on  puiffe  taire  en  mer.  Dès  que 
le  pavillon  royal  eft  arboré  ,  il  ne  doic 
point  s'abattre  pour  Cahier;  h  l'on  veut 
l'y  contraindre,  il  faut  combattre  ôc 
c'efl:  à  la  viétoire  à  décider  ;  mais  le 
vainqueur  ne  peut  s'en  faire  un  titre 
pour  l'exiger  comme  devoir. 

Lorfque  les  flottes  de  deux  Naûons 
amies  fe  rencontrent  en  mer,  la  plus 
puifTante  peut,  fans  déroger,  déférer 
le  falut  d'honneur  à  la  plus  faible.  C'eft 
une  polkefle  fans  conféquence  :  lorfque 
la  flotte  d'Efpagne ,  deftinée  contre  les 
Hollandais ,  rencontra  fur  nos  côtes  les 
vaiiTeaux  de  France  qui  étaient  beau- 
coup inférieurs  en  nombre  ,  les  Efpa- 
gnols  les  prévinrent  par  un  falut  d'hon- 
neur que  le  Duc  de  Guife  leur  rendi'c 
par  plu  fleurs  décharges  de  fon  artillerie. 

Ce  que  plufieurs  Nacions  ont  fait 
par  décence  &  honnêteté,  les  Anglais 
dans  divers  tems  l'ont  exigé  comme  de- 
voir. Le  Roi  Jean  ,  dans  la  féconde  an- 
née de  fon  Règne,  donna  une  Décla- 
ration qui  marquait  plutôt  fon  orgueil 
que  fa  puiflance  ;  voici  comme  il  s'é- 
nonçait dans  fon  Idiome  Normand  :  Si 
le  Commandement  de  ma  flotte  royale 
rencontre  fur  la  mer  aucune  nef  ou  v&f- 
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féaux  chargés  ou  vuides  qui  ne  veu- 
lent avaler  ou  abaiffer  leurs  triefs  au 
Commandement  de  l'Amiral  du  Roi , 
ou  fort  Lieutenant  ;  mais  combattant 
contre  ceux-de  la  flotte  ,  que  s'ils  peu- 
vent être  pris ,  qu'ils  /oient  réputés  com- 
me ennemis ,  &  leurs  nefs  ,  vaiffeaux  ? 
j&  biens  pris  comme  biens  des  ennemis; 
tout  foi  t  que  les  maîtres  ou  pcffefjeurs 
d'iceux.  Tarie  que  ce  Roi  fut  le  plus 
puifiant  en  vaiffeaux,  il  exerça  cène  ty- 
rannie; il  fie  iaiiir  tous  les  navires  de 
ceux  qui  refuferent  de  fe  foumettre  à 
cette  fervitude  ;  l'équipage  fut  jette  dans 
des  priions ,  &  on  lui  infligea  des  pei- 
nes corporelles.  Mais  lorique  ce  Prince 
eut  éprouvé  les  revers  de  la  fortune,  il 
fut  chargé  lui -même  des  entraves  qu'il 
voulait  donner. 

Plufieurs  de  nos  Rois  ont  eu  les  mê- 
mes prétentions  :  Henri  11  &  Henri  111 
donnèrent  deux  Déclarations  pouraiTu- 
jettir  toutes  les  PuiiTances  à  baifler  leurs 
voiles  devant  leurs  vaifieaux.  Ces  Dé- 
clarations n'eurent  point  d'exécution. 
Les  Hambourgeois  furent  les  premiers 
qui  refuferent  de  s'affujettir  à  ce  céré- 
monial ;  leurs  vaifleaux  furent  faifis  & 
confifqués.  Ils  en  appellerenc  au  pre- 
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mier  Tribunal  du  Royaume;  l'Avccat- 
Général  Servien  opina  pour  la  refti- 
turion  ,  alléguant  que  la  déclararion  par 
défaut  d'enrégiflrement  ne  pouvait  avoir 
force  de  loi  ;  6c  que  la  Fiance  ne  pou- 
vait fe  rendre  juge  5c  arbitre  d'une  cau- 
fe  où  toutes  les  Nations  devaient  être 
appellées  pour  difcuter  leurs  privilèges* 
Il  elt  impofïîble  d'établir  une  police 
confiante  fur  une  matière  aufli  délica- 
te :  car  ou  deux  PuiiTances  font  en  guer- 
re ,  ou  elles  font  alliées  :  dans  le  premier 
cas,  toutes  conventions  font  rompues  6c 
c'eft  la  force  qui  d:de  la  loi  :  dans  le 
fécond ,  on  ne  peut  exiger  d'une  Puif- 
fance  amie  des  déférences  humiliantes 
pour  elle.  Louis  XIV,  Allié  de  Crom- 
wel  6c  enfuite  de  Charles  II ,  auroit  ré- 
volté la  fierté  Anglaife,  s'il  eût  exigé 
des  diflin&ions  que  ces  Iniulaires  pré- 
tendent leur  être  dues.  Il  y  eut  depuis 
1667  jufqu'en  1072,  des  négociations 
entre  la  France  6c  l'Angleterre,  où  fans 
décider  le  fond  ,  on  prit  des  tempé- 
ramensqui  fauvaient  l'honneur  des  deux 
Nations.  Enfin,  Louis  XIV  fit  publier 
en  1689,  un  Règlement  dont  l'exécu- 
tion dépendra  toujours  de  l'état  de  nos 
forces  Maritimes.  Les  PuiiTances  fupé- 
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rieures  en  vaifTeaux  ne  fe  foumettront 
jamais  à  une  loi  qu'elles  pourront  en- 
freindre avec  impunité.  Louis  XIV  n'exi- 
gea jamais  ces  faluts  comme  un  devoir, 
mais  feulement,  comme  un  fimple  fa- 
lut  d'honneur  &  de  cérémonie. 

Les  Anglais  pour  l'exiger  s'appuient 
fur  quelques  exemples.  Ils  ont  quelque- 
fois abufé  de  leur  fupériorité ,  &  à  la  fa- 
veur de  leur  canon,  ils  ont  joui  d'hon- 
neurs ufurpés.  Il  eft  vrai  que  du  tems  de 
Cromwel,  il  fut  conclu  un  Traité  qui 
obligeait  les  Hollandais  à  bailler  leur 
pavillon  ou  leur  mat  de  Pei  roquet  de- 
vant les  vaiffeaux  Anglais  dans  toutes 
les  mers  Britanniques,  depuis  le  Cap 
de  Finiftere,  jufqu'à  l'endroit  du  con- 
tinent appelle  Staten  dans   la  Norvè- 
ge :  ce  fut  en  conféquence  de  ce  Traité 
que  l'Amiral  Tromp ,  dont  le  vaiflfeau 
était  à  l'ancre  dans  le  Port  d'Amfler- 
dam,  falua  le  navire  du  Comte  d'A- 
rondei  qui  arrivait  en  Hollande,  pour 
y  faire  les  fondions  d'Ambafladeur  ; 
mais  ce  brave  Amiral  protefta  que  ce 
falut  d'honneur  ne  pouvait  être  allégué 
comme  un  témoignage  de  fubordina- 
tion.  Au  relie,  l'exemple  de  ces  Répu- 
blicains, plus  jaloux  d'étendre  leur  corn- 
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lîierce  que  de  chicaner  fur  le  cérémo- 
nial, ne  peut  être  un  engagement  pour 
les  autres  Nations;  il  fuffit  que  la  mer 
fort  libre  par  la  nature  ;  que  chacun  ait , 
en  naifiant,  le  droit  d'ufer  des  eaux  <Sc 
&  des  vents,  pour  imprimer  l'opprobre 
de  forban  à  quiconque  ofe  s'en  attribuer 
la  Monarchie  univerfelle. 

Avant  de  finir  cet  article  je  vais  ex- 
poler  deux  réflexions  qui  renferment  des 
vérités  honorables.  i°.  11  paraît  que  nos 
ancêtres  étaient  plus  redoutables  fur  mer 
par  leur  courage  que  par  la  fcience  des 
manœuvres.  A  l'exemple  des  anciens 
Romains ,  ils  n'équipaient  de  flottes  que 
dans  le  befoin  ,*  <5c  au  retour  de  la  paix  , 
ils  déformaient  leurs  vaiflfeaux  :  l'art  duc 
languir  dans  une  longue  enfance  chez 
toutes  les  Nation* ,  puiique  dans  le  tems 
que  les  Français  remportaient  des  vic- 
toires navales,  le  Commandement  de 
leurs  flottes  n'était  confié  qu'à  des  gens 
qui  n'avaient  fait  fur  mer  aucun  appren- 
tilTage  de  guerre,  lleft  vrai  que  dans  la 
naiflance  de  la  Monarchie ,  il  y  avait 
des  Marquis  &  des  Comtes  établis  pour 
veiller  à  la  fureté  des  côtes  6c  des  em- 
bouchures des  rivières.  Mais  ces  Offi- 
ciers étaient  revêtus  d'un  titre  dont  ils 
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faifaient  rarement  les  fondions.  Au  prc* 
mier  fignal  de  la  guerre  ?  nos  Rois  re- 
mettaient le  Commandement  de  leur 
flotte  à  des  Capitaines  qui  s'étaient  fi- 
gnolés fous  la  tente.  Ce-fut  ainii  que  les 
Connétables  Bouchard,  d'Armagnac  5c 
Cliffbn  ,  guerriers  amphibies,  comman- 
dèrent avec  fuccès  fur  les  deux  élémens. 
Dès  le  règne  de  Charlemagne ,  on  avait 
vu  le  Chancelier  Archambault  quitter 
fes  fonctions  pacifiques  pour  remplir 
celles  d'Amiral.  En  i  ipi  ,  Gérard  ,  Ar- 
chevêque d'Auch  ,  <3c  Bernard  ,  Evêque 
deBayonne  ,  revêtus  du  même  ti ire,  mi- 
rent à  la  voile  avec  une  nomhreufe  flocte 
pour  aller  exterminer  les  Infidèles  dans 
la  Palestine.  La  politique  dicta  ce  el 
LesOoiies,  en  combattant  ibus  les  or- 
dres des  Minières  de  l'autel,  avaient  eu 
la  confiance  de  vaincre  ,  ou  l'efpoir  de 
mourir  couronnés  de  la  palme  du  mar- 
tyre. 

L'ufage  d'appeller  au  Commande- 
ment des  chefs  qui  n'avaient  nulle  ex- 
périence de  la  mer ,  paraîtra  moins  bi- 
zarre ,  fi  l'on  fait  attention  que  le  cou- 
rage était  furlîfant  pour  faire  un  excel- 
lent homme  de  mer.  Alors  tout  fe  déci- 
dai: à  l'abordage,  on  fe  cherchait,  on 
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|*elançait  fur  le  vaiffeau  ennemi ,  ou 
l'on  combattait  avec  les  mêmes  évolu- 
tions ck  le  même  ordre  que  fur  terre. 
L'expérience  qu'on  avait  acquife  fur  un 
élément,  était  une  leçon  qui  dirigeait 
fur  l'autre.  On  n'avait  befoin  que  de 
Matelots  robuftes  pour  exécuter  les  ma- 
nœuvres, &  de  Pilotes  habiles  pour  les 
commander.  Cet  ulage  de  combattre  fe 
perpétua  long-tems  après  l'invention  de 
la  poudre^  il  a  fallu  le  fecours  du  tems 
pour  apprendre  à  bien  diriger  le  canon 
contre  ces  citadelles  flottantes  que  la  mo- 
bilité &  l'agitation  des  eaux  Semblent 
protéger  contre  les  ravages  de  l'artille- 
rie. 11  réfulte  de  ces  faits  hiftoriques  une 
vérité  honorable  pour  les  Français  ;  puis- 
qu'ils démontrent  qu'ils  font  nés  pour 
combattre  avec  une  gloire  égale  fur  les 
deux  élémens  ,  &  qu'il  leur  Suffit  de 
mettre  le  pied  fur  un  vaiffeau  pour  faire 
éclore  le  germe  des  talens  qu'exige  le 
Service  de  mer. 

2°.  Il  eft  à  propos  d'obferver  qu'avant 
François  Ier.  nos  Rois  n'avaient  point 
de  Marine  réglée,  quoique  fous  les  .rè- 
gnes précédens ,  on  eût  vu  fortir  de  nos 
ports  des  flottes  nombreules;  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  que  nos  Souverains  n'a- 


1 1  o  Tableau  hîflorique 

vaient  point  de  vaifleaux  à  eux  ;  mais 
quand  le  befoin  de  l'État  l'exigeait ,  les 
Communes  &  les  Villes  maritimes  leur 
en  foumiflaient  un  nombre  proportionne 
à  leur  opulence.  Chaque  particulier  avait 
encore  la  permiflion  de  confhuire  & 
d'armer  autant  de  navires  qu'il  lui  plai- 
fait  pour  protéger  Ton  commerce  ^  il 
pouvait  les  louer  &  les  vendre  même  à 
des  étrangers.  Ce  trafic  enrichit  les  Vé- 
niriens  &  les  Génois ,  &  il  était  une  ref- 
fource  pour  les  Rois  qui,  au  premier 
mouvement  de  la  guerre,  raflemblaient 
une  flotte  qui  n'exigeait  point  de  dépen- 
fes  préliminaires.  Le  marchand  y  trou- 
vait un  avantage  réciproque ,  puifqu'il 
louait  au  Souverain  des  navires  dont  il 
ne  pouvait  fe  fervir  pour  fbn  commerce 
qu'en  tems  de  paix.  Cette  liberté  de  conf 
truire  des  navires  eft  confignée  dans  nos 
annales.  Philippe  de  Commines  nous  ap- 
prend que  dans  l'expédition  de  Napies 
par  Charles  VIII,  la  plus  grofle  Ga- 
leafle  avait  été  confîruite  5c  équipée  à 
fes  fraix.  Le  fameux  Jacques  Cœur, 
nommé  Ambafladôur  à  Rome  &  à  Gê- 
nes ,  mit  à  la  voile  avec  onze  vaifleaux 
armés  à  fes  dépens.  Ce  fut  avec  cette 
fiotce  que  ce  Citoyen  célèbre  par  fes  ri-; 
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chefîes,  6c  plus  encore  par  la  chûce,  dé- 
livra Final ,  alîiégé  par  les  Génois.  L'i- 
nique arrêt  qui  le  condamna  dans  la 
fuite  au  banniiïement ,  ordonna  la  con- 
fiication  de  Tes  galères ,  galeaiTes ,  ga- 
lions &  navires }  ce  qui  prouve  qu'il  fuf- 
fifait  d'être  riche ,  pour  partager  avec  le 
Souverain  une  efpece  d'empire  fur  la  mer. 
La  feule  prérogative  du  Trône  était 
de  mettre  un  prix  arbitraire  aux  navires 
des  particuliers.  Dans  la  guerre  allumée 
entre  Philippe  de  Valois  &  Edouard  , 
Roi  d'Angleterre  ,  le  Comte  d'Auma- 
le  &  le  Sire  de  Montmorenci ,  furent 
chargés  d'enlever  tous  les  vailTeaux  qui 
fe  trouvaient  dans  les  Havres  de  Flan- 
dres &  de  Normandie.  Ces  deux  Pro- 
vinces furent  encore  aflujetties  à  payer 
fîx  cens  mille  livres  pour  les  fraix  de  l'ar- 
mement ;  ces  importions  ne  faifaienc 
point  de  murmurateurs ,  parce  qu'on  fen- 
tait  qu'il  était  de  l'équité  que  le  pays  le 
plus   menacé  d'invafions  contribuât  le 
plus  à  fa  propre  défenfe.  L'impôt  n'a  rien 
d'odieux  pour  le  Français,  quand  il  fait 
qu'il  n'eft  point  employé  a  de  folles  pro- 
fufions  :  il  ne  fe  récrie  que  fur  la  ma- 
nière rigoureufe  de  le  percevoir.  Lorf- 
que  les  Efpagnols  en  1635»  fe  furent 
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emparés  des  Ifles  Sainte-Marguerite  & 
Saint- Honorât,  les  Provençaux  donnè- 
rent un  témoignage  de  leur  attachement 
à  Louis  XIII.  Un  Beauveau,  Évêque 
de  Nantes ,  fit  aiTembler  les  Communes 
à  Fréjus ,  &  il  en  obtint  un  don  graruit 
qui  mit  le  Monarque  en  état  d'enle- 
ver à  l'ennemi  fa  conquête  avec  les  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvèrent  fur  les  côtes  de 
Provence ,  dont  le  Prélat  fe  faifit  fans 
faire  de  mécontens. 

Ces  contributions  volontaires  ont  pré- 
paré les  plus  grands  événemens  chez  les 
peuples  républicains;  elles  élèvent  l'a  m  s 
que  la  contrainte  flétrit.  On  devient  meil- 
leur Citoyen  ,  à  mefure  qu'on  contribue 
aux  profpérités  de  l'Etat.  Un  particulier 
tranquille  auprès  de  fes  foyers  domefti- 
ques  fe  croit  affocié  au  triomphe  du 
Soldat,  parce  qu'il  a  facrifié  une  por- 
tion de  fa  fortune  pour  acheter  des  dé- 
fenfeurs  à  la  Patrie.  Je  vais  citer  quel- 
ques exemples  de  cet  enthoufiafme  pa- 
triotique, pour  embrâfer  le  cœur  de  nos 
Français  de  ce  feu  divin.  Accoutumés  à 
chérir  un  père  dans  un  maître  qu'ils  ref- 
pedent,  leur  amour  pour  leurs  Rois  les 
rend  capables  d'exécuter  tout  ce  que  le 
fanatifme  républicain  a  produit  de  plus 
héroïque.  Les 
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Les  Romains ,  dans  la  féconde  guene 
Punique,  perdirent  deux  flottes;  l'une  fuc 
défaite  fur  la  mer  de  Sicile  par  les  Car- 
thaginois, &  l'autre  fut  jettéeparla  tem- 
pête furies  Syrtes  d'Afrique.  Le  peuple 
ambitionna  l'honneur  de  réparer  cette 
perte  fans  recourir  aux  impôts.  Chaque 
P^omain,  enfant  de  la  patrie,  prêta  une 
main  iecourabie  à  cette  mère  commune. 
Les  moins  fortunés  fe  cotiferent  pour 
fournir  une  galère  ;  les  plus  opulens  en 
firent  construire  jufqua  trois.  Chacun 
mit  la  main  à  l'ouvrage,  &  tous  voulu- 
rent être  Conflrucleurs  ou  Matelots. 
Cette  émulation  rendit  à  l'Etat  fa  pre- 
mière vigueur  :  fept  cens  pontons  <k  trois 
cens  galères  mirent  à  la  voile  pour  la  Si- 
cile :  une  flotte  qui  ne  portait  que  des 
Citoyens  devait  être  invincible  :  il  y  eue 
un  combat  où  le  Coniul  Lu&atius  rem- 
porta une  victoire  complette  fur  Amiî- 
car  Barca  ;  quatorze  mille  Carthaginois 
périrent  par  le  fer  ,  ou  furent  engloutis 
fous  les  flots,  trente-quatre  mille  furent: 
faits  prifonniers  ?  &  trois  cens  galères 
furent  coulées  à  fond. 

Les  Sénateurs  étaient  trop  fiers  pour 
le  céder  au  peuple  en  générofité.  Quel- 
que tems  après,  Annibal  ravagea  ll:a- 
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lie.  Le  peuple  accablé  fous  le  poids  des 
impôts^negémiflauquederimpuiflance 
où  il  était  de  contribuer  à  l'entretien  des 
flottes.  Emile  &  Flaminius  ,  qui  exer- 
çaient alors  la  cenfure,  propoferent  un 
Edit  qui  afïujettiflait  chaque  Sénateur 
à  entretenir  un  certain  nombre  de  galè- 
res ,  fans  rien  exiger  du  peuple.  Cet  Édit 
fut  reçu  avec  tant  d'enthoufiafme  ,  que 
le  nombre  des  Matelots  &  des  galères 
excéda  celui  qu'on  avait  demandé  ;  le 
Préteur  Manlius  partit  pour  la  Sardai- 
gne  ;  la  conquête  de  cette  Ifle  fut  le  prix 
d'une  victoire  qui  coûta  la  vie  à  trente 
mille  Sardes  ,  &  treize  mille  tombèrent 
dans  la  captivité;  les  Carthaginois  qui 
étaient  venus  à  leur  fecours  furent  enve- 
loppés dans  le  carnage,-  douze  mille  ref- 
terent  fur  la  place  ;  quarte  mille  furent 
faits  prifonniers  avec  leurs  Généraux 
Hannon,  Afdrubal  &  M^gon. 

Ce  fut  cet  amour  de  la  Patrie  qui  fit 
palfer  le  Sceptre  de  la  Grèce  dans  les 
mains  des  Athéniens.  Ces  Républicains 
poiTefTeurs  d'un  fol  ingrat  &  fterile,  fu- 
rent redevables  de  leur  gloire  &  de  leur 
abondance  à  leurs  forces  maritimes 5  ils 
entretenaient  dans  le  Pirée  trois  cens  ga- 
lères, &  ils  en  faiiaient  conftruire  vingt 
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nouvelles  tous  les  ans.  Une  police  infpi- 
rée  par  le  zèle  patriotique  avait  pourvu 
à  cette  dépenfe,  en  établilTant  des  Tre- 
riarques.  C'était  le  nom  qu'on  donnait: 
aux  Citoyens  alTez  riches  pour  fournie 
des  galères  à  la  République  ;  cette  obli- 
gation était  proportionnée  à  leur  fortu- 
ne. Les  moins  opulens  fe  réunifiaient: 
quelquefois  jufqu'à  dix  pour  conflruire 
une  feule  galère  ,  5c  quelquefois  un  feui 
en  fourniiTait  jufqu'à  trois  avec  une  cha- 
loupe. Quoique  le  titre  de  Treriarque 
fût  onéreux ,  c'était  la  plus  noble  diitinc- 
tion  du  Citoyen  ;  celui  qui  donnait  le 
plus  était  le  plus  honoré;  on  ne  les  ti- 
rait jamais  de  la  dernière  claffe  du  peu- 
ple qui,  ne  pofiedant  rien,  était  affran- 
chie de  tout  impôt.  Comme  chez  toutes 
les  Nations ,  il  le  trouve  des  âmes  viles 
&  deffechées  qui  font  étrangères  dans 
leur  Patrie,  il  y  avait  des  curateurs  de 
la  Marine  armés  de  l'autorité ,  pour  aflu- 
jettir  tous  les  particuliers  à  cette  contri- 
bution. Ces  Magiftrats  qu'on  nomme 
Strategres,  étaient  chargés  de  faire  l'ef- 
timation  des  bieas,  ôc  d'examiner  au 
bout  de  chaque  année  quelle  révolution 
la  fortune  de  chaque  particulier  avait 
effuyée.  11  n'était  pas  rare  de  voir  ua 
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Athénien  exagérer  Ion  opulence,  pcuf 
avoir  l'honneur  de  faire  de  plus  magni- 
fiques largefles  à  PÉcar.  Mais  celui  qui 
était  aflez  lâche  pour  déguifer  fes  reve- 
nus ,  iubiiTait  une  note  infamante.  On  at- 
tachait tant  d'importance  à  la  Marine, 
que  le  peuple  s'aiTemblait  tous  les  ans 
pour  juger  de  l'adminiftration  des  cinq 
cens  Sénateurs  qui  compofaient  le  Sénat. 
Il  décernait  des  Couronnes  a  ceux  qui 
avaient  fait  conflruire  de  nouvelles  ga- 
lères, 6c  dégradait  ceux  qui  avaient  né- 
gligé d'entretenir  les  anciennes.  Ce  n'é- 
tait qu'en  veillant  à  une  Marine  florif- 
fante,  qu'un  Magiftrat  était  jugé  digne 
de  préfider  aux  deflinées  publiques. 

Les  peuples  modernes  nous  offrent 
des  exemples  multipliés  d'un  pareil 
dévouement.  Lorfque  dans  le  quator- 
zième fiecle ,  deux  PuiiTances  rivales  fe 
difputaient  l'Empire  du  Golphe  Adria- 
tique, les  Génois  efïuyerent  une  défaite 
qui  détruifit  entièrement  leur  Mari- 
ne. Les  dépenfes  d'une  longue  guerre 
avaient  épuifé  leurs  reflburces.  Les  Sé- 
nateurs, à  qui  il  ne  refiait  plus  que  leur 
courage  ,  ne  défefpérerent  point  du  fa- 
lut  de  la  République  :  les  Doria ,  les 
Fiefques,  les  Spinola  &  tous  les  nobles 
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Génois  vendirent  leurs  bien?,  dont  le 
produit  fut  verfé  dans  le  tréfor  public. 
Le  généreux  Doria ,  après  ce  facrifice, 
fait  aflembler  le  peuple  :  Braves  Génois , 
leur  dit-il  9/e  me  fuis  dépouillé  de  tout 
pour  relever  notre  commune  Patrie  ;  il 
ne  me  refte  plus  que  cette  chaîne  d'or 
que  vous  voye^Ju/pendue  à  mon  col , 
comme  une  récompenfe  honorable  de 
mes  fervices  ,  je  la  détache  &  j'en  fais 
un  don,  à  la  République  ;  je  rougirais 
de  pojféder  quelque  chofe  quand  la  Ré- 
publique manque  de  tout»  Ce  difcours  & 
ce  défintéreiTement  héroïque  releverenc 
les  courages  abattus,  le  dernier  des  Ci- 
toyens ambitionnant  l'honneur  d'être 
auiTi  pauvre  que  lui ,  ne  le  réferve  que 
fes  bras  pour  combattre  ou  pour  défier 
la  mort  préférable  à  la  fervitude  :  Gênes 
défendue  par  des  Citoyens,  redevient 
aufîi  redoutable  que  dans  les  jours  de 
fon  ancienne  fplendeur. 

Les  Français,  fiers  de  l'être  ,  font 
capables  d'un  défintéreiTement  aufîi 
magnanime  ;  il  ne  faut  qu'une  main 
habile  pour  faire  mouvoir  un  refîort 
qui  a  produit  de  fi  grands  événemens, 
Une  politique  fublime  dirigera  bientôt 
leurs  pençhans  vers  la  Patrie  3  i'inconi- 
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tance  qu'on  leur  reproche  les  rend  fuf- 
ceptibles  de  toutes  fortes  d'imprefiions 
&  même  d'excès  ;  mais  ces  excès , 
quand  ils  font  tournés  vers  le  bien , 
peuvent  produire  les  chofes  les  plus  uti- 
les. Ce  font  les  eaux  d'un  fleuve  qui,  dans 
leurs  débordemens,  fertilifent  les  cam- 
pagnes les  plus  arides.  Les  Français , 
naturellement  difpofés  à  prodiguer  leur 
fang  pour  leurs  Rois  ,  aiment  à  réfer- 
ver  leur  or  pour  leurs  plaifirs  ;  le  fafte 
paraît  plus  honorable  qu'une  noble 
fimpliciré;  ils  reffemblent  aux  Soldats 
de  Céfar ,  qui  n'allaient  au  combac 
que  parfumés.  Il  ne  faut  que  quel- 
ques illuftres  exemples  pour  caufer  une 
révolution  dans  leurs  moeurs  j  ils  ont 
déjà  un  modèle  dans  ce  defcendant  des 
Rois ,  que  nous  avons  vu  quitter  les 
délices  de  Scyros  pour  voler  aux  bords 
du  Simoïs.  Quand  nous  n'avons  rien 
à  craindre  pour  nous ,  notre  amour  nous 
fait  tout  craindre  pour  lui. 

Nous  avons  des  Héros;  voulez-vous 
des  Citoyens?  Gravez  fur  le  marbre 
&  l'airain  les  facrifices  faits  à  la  Pa- 
trie; que  le  burin  &  le  cifeau  de  nos 
Phidias  &  de  nos  Praxiteles  ne  foient 
confacrés  qu'à  perpétuer  les  traits   de 
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ces  âmes  généreufes  ,  qui  fe  dé- 
barrafTeront  de  leur  fuperflu  pour  pro- 
curer à  l'État  le  néceifaire  ;  fi  les  hon- 
neurs &  les  diftin&ions  ne  font  accor- 
dés qu'aux  bienfaiceurs  de  la  Patrie, 
elle  n'aura  que  des  enfians  tendres , 
afTe&ueux  &  dignes  d'elle.  Nous  Tom- 
mes moins  dirigés  par  nos  penchans 
que  par  l'opinion  qui  défigure  à  Ton 
gré  tous  les  objets.  C'eft  ion  empire 
qu'il  faut  détruire  pour  faire  régner 
la  raifon.  Elle  apprendra  aux  Craflfus, 
que  le  retranchement  de  quelques  va- 
lets ou  de  quelques  autres  animaux 
domeftiques  ,  leur  fournira  le  moyen 
de  faire  à  la  Patrie  un  facrifice  aufîi 
honorable  que  leur  faite  efl  ruineux. 
Que  la  jeunette  foit  nourrie  dans  le 
mépris  de  ces  diflîpateurs  moins  volup- 
tueux que  débauchés,  qui  prodiguent 
à  une  Laïs  ou  une  Phriné  l'or  qui 
fuffirait  pour,  équiper  une  frégate  ou 
une  galère.  Ecartons  des  honneurs  ces 
en  fans  de  la  fortune  qui  fe  croient 
enfans  de  la  gloire  par  un  luxe  donc 
l'éclat  ne  fait  qu'éclairer  leur  pre- 
mière bafTefTe  ;  mais  honorons-les  com- 
me des  économes  fidèles ,  s'ils  verfenc 
dans   le  tréfor  de  l'£:ac  une  portion 
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des  fruits    qu'ils  ont  reçu  de  lui.  Des 
exemples  ,    je   le  répète  ,    &  des   dis- 
tinctions ,  nous  fuffifent  pour  nous  en- 
gager à  faire  les  facrifices  les  plus  ri- 
goureux;  nous  aurons   des  Ariitides , 
des  Curius  5c  des  Phocions,  dès  que 
la   pauvreté    volontaire   ne  fera    plus 
punie  par  le  mépris.  Nous  avons  éprou- 
vé fous  le  dernier  règne  la   première 
impulfion   de  ce  zèle  patriotique ,    <5c 
c'eft    à    la    Province    du    Languedoc 
qu'eft    réfervée    la    gloire    d'en  avoir 
donné  l'exemple.  Plusieurs  Villes  équi- 
pèrent chacune  un  vailTeau  de  guer- 
re :  cette   émulation    embrâfa   toutes 
les  Provinces  ?  6c  il  n'y  eut  que  le  re- 
tour de  la  paix    qui  rallentit  ce  zèle 
généreux.  Ceux  qui  tiennent  les  rênes 
de  l'Etat  tournent  à  leur  gré  les  pen- 
chans  ;  le  peuple  eft  une  argile  molle 
&  flexible  dont   ils    peuvent  faire  on 
des  vafes  de  gloire  ou  des  vafes  d'i- 
gnominie.   Les  Rois   dignes  de  l'être 
peuvent  tout  fur  les  cœurs;  Licurgue 
apprit    aux    Spartiates  à   méprifer  les 
richeffes;   l'éducation  apprit  aux  fem- 
mes Carthaginoifes  à  préférer  au  don 
de   plaire    les    profpérités    publiques  ; 
quand  on  leur  annonce  que  les  vaif- 
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féaux  deftinés  à  défendre  leur  Ville 
afîié^ée  manquent  de  cordages,  elles 
fe  dépouillent  de  leur  plus  attrayante 
parure;  &  coupant  leurs  cheveux, 
elles  en  font  elles-mêmes  des  corda- 
ges qui  mettent  la  flotte  en  état  de 
combattre.  Le  germe  de  cet  héroïfme 
patriotique  eil  dans  le  cœur  de  nos 
Françailés  ,•  il  ne-  faut  qu'un  fQuffle 
léger  pour  allumer  ce  feu  divin;  leurs 
biens  ne  leur  font  pas  plus  chers  que 
leurs  époux  &  leurs  enfans,  qu'elles  in- 
vitent à  défier  les  périls  &  la  more 
dans  les  combats.  En  jettant  les  yeux 
fur  ces  fieres  Anglaifes,  qui  renoncent 
au  luxe  &  aux  frivolités  pour  armer 
des  navires,  voudront-elles  leur  céder 
en  générofité  ?  c'efl  dans  l'ufage  de 
leurs  richeflfes  qu'elles  doivent  fe  mon- 
trer leurs  émules  ;  qu'à  l'exemple  de 
cette  veftale,  qui  avec  fa  ceinture  lança 
une  galère  dans  le  Tibre ,  elles  cou- 
vrent la  Manche  &  l'Océan  de  leurs 
pavillons.  O  !  mes  illuftres  Concitoyens , 
vous  n'avez  pas  befoin  de  modèles ,  mais 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  propo- 
fer  l'exemple  de  ces  braves  Hongrois  , 
qui  ont  tout  exécuté  pour  la  gloire 
d'une  Souveraine  qui  fit  leur  bonheur; 
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ils  n'attendirent  point  que  fes  vœux 
les  follicitaffent  pour  voler  au  fecours 
de  l'Etat*  Ils  la  prévinrent  toujours; 
au  (fi  leur  terré  ne  produit  que  de  l'or, 
des  Héros  &  des  Soldats.  L'étranger 
nous  envie  le  fort  d'être  nés  Français  t 
juftifîons  ce  titre  par  le  noble  facri- 
fke  de  tout  ce  qui  peut  perpétuer  les 
profpéricés  publique 


Fin  de  la  première  Partie* 


TABÏ.EAI7 

HIS TORIQ UE 


BE  LA  MARIN 

FRANÇAISE. 


SECONDE    PARTIE. 


& 


-i-uv 


■sfryga^i  ,j^|„a  „.  -,■>>  ha 


xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx* 

I»  fl  ï  * 1  jt*  s* 

tX*XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX^ 


TABLEAU 

H/61  TO  RIQ  U  E 

BE  LA  MARINE 

FRANÇAISE. 


CHAPITRE  II. 

Ztei"   différentes    efpeces  de    Vaiffeam 
anciens  &  modernes. 


'# 


të****** 


^Uoique  la  Marine  an- 
cienne Toit  fore  différente 


%  Q  %   \    de  la  nôtre  ,  je  crois  de 
J-++++î>!;  voir  au  moins    en    don 


don- 

gJ£  ner  une  idée  fuperficielie; 


êÈ+tt+à*  j    voir  au  moins 


c'eft  par  lacomparaifon  qu'on  étend  les 
limites  des  Arts.  L'aurait  des  nou- 
veautés nous  fait  fouvent  proferire  de» 
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ufages  utiles  ,  fur-tout  lorfqu'ils  tlen: 
lient  à  quelques  abus  :  on  doit  éla- 
guer un  arbre  ,  &  non  pas  couper 
l'es  racines.  Il  eft  confiant  que  les 
Navires  des  anciens  Peuples  avaient  , 
dans  certaines  parties  ,  une  fupériorité 
que  nous  ne  pouvons  reprendre  qu'en 
développant  leur  méchanifme.  L'in~ 
vention  de  la  poudre  &  de  la  bouf- 
fole  ,  a  fans  doute  caufé  une  révo- 
lution ,  5c  dans  la  façon  de  cons- 
truire ces  corps  flottans  ,  &  dans  la 
façon  de  les  faire  mouvoir.  Il  était 
beibin  ds  réformer  ;  Ton  a  rout  dé- 
truit ;  des  richeffes  nouvelles  nous 
ont  fait  dédaigner  nos  anciennes  pof- 
feffiofts.  Au  refte  ,  je  n'écris  que  pour 
le  Public  ;  je  ae  prétends  point  inf- 
truire  les  gens  de  l'Art  ;  mon  ambi- 
tion ferait  de  pouvoir  prendre  leurs 
leçons. 

Quoique  dans  l'enfance  du  monde 
la  longue  durée  de  la  vie  prêtât 
aux  hommes  le  fecours  de  l'expé- 
rience ,  l'art  de  la  navigation  fut  lent 
à  prendre  fes  accroiffemens.  Le  fpec- 
tacle  d'une  mer  mugiflante  ,  dut  éton- 
ner les  plus  fermes  courages  :  avanc 
de  fe  confier  aux  caprices  de  ce  tçr- 
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rible  élément  ,  il  fallut  en  connoître 
les  mouvemens  périodiques  &  réglés  ; 
il  fallut  étudier  les  viciilitudes  des 
marées  &  les  révolutions  des  courans. 
La  méditation  oc  l'expérience  dûrenc 
fe  prêter  un  fecours  mutuel  ,  pourfa- 
çonner  les  vents  à  l'obéiiTance  ,  oc 
pour  faire  de  ces  tyrans  des  mers  , 
des  agens  officieux  &  dociles.  Quelle 
induftrie  n'a-t-il  pas  fallu  pour  ren- 
dre une  frêle  barque  capable  de  ré- 
fifter  au  choc  de  la  tempc:e  ,  &  pour 
la  diriger  vers  le  lieu  ou  Ton  vou- 
lait   arriver  1 

Les  premiers  hommes  fatîsfaits  des 
productions  de  leur  fol ,  ne  pouvaient 
defirer  ce  qu'ils  ne  connaiflaient  pas. 
Leurs  barques  ,  femblables  à  celits 
des  Sauvages  ,  n'étaient  que  des  ef- 
peces  de  radeaux  fans  profondeur.  On 
prétend  qu'Eriflée  en  fit  un  heureux 
effai  fur  la  mer  Rouge  ;  &  que  les 
Troyens ,  enhardis  par  fon  exemple  , 
s'en  fervirent  pour  paflfer  l'Hélefponc 
&  porter  la  guerre  dans  la  Thrace. 
Sanchoniaton  attribue  cette  invention 
à  Ofaus ,  qui  voyant  que  la  forêt  de 
Tyr  était  devenue  la  proie  des  flam- 
mes ,  coupa  un  tronc  d'arbre  qu'il  dé- 
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pouilla  de  fes   rameaux  ,   &  dans  le- 
quel  il   ofa  fe  confier  à  la  mer.   Cet 
clTai  informe    étendit   les    idées   ;    on 
fentit   bientôt  la  néceffité  de  leur  don- 
ner du  creux  ,  pour   les    rendre    plus 
légers  &   plus  utiles.  Le  radeau  d'U- 
JyfiTe  ,   dont   Homère    nous   donne   la 
defcription  ,   eft  une  preuve  que  l'Art 
de  contraire  était  encore  bien  impar- 
iait ,  au  temps  de  la  guerre  de  Troye. 
Quand  l'opinion  eut  fait  Kaître  de 
nouveaux  befoins  ,  la  cupidité  de  s'ap* 
proprier  des  richefîes  étrangères  ,  ani- 
ma l'induftrie  ;  l'ambition  des  conquê- 
tes ,  plus  impérieufe    encore  que  l'a- 
varice ,    renverfa  les  barrières  qui  ré- 
paraient les  deux  élémens.  Les    Arts 
font  moins  le  fruit  de  la    méditation 
qu'un  bienfait  du  hafard  :  fans  doute 
qu'en  voyant  les  poifïbns  nager  &  les 
oi féaux   traverfer  les  plaines  de  l'air  , 
queîqu'Obfervateur  fidèle  fe  mit  à  ré- 
fléchir fur  leur  méchanifme  ;  il  recon- 
nut que  leur   principale  côte  effc  plus 
grande  dans  fon    milieu  que  dans  fes 
cxi  remit  es  ;  il  dut  en  conclure  que  le 
ventre    &    l'eilomac  d'un   navire  de- 
vaient être  gros  &    bombés  ,    &  que 
tes  autres   parties   devaient  g»ilTer  en 
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fe  rétrécfflant  vers  l'avant  ,  pour  fen- 
dre &  repouffer  les  vagues.  La  queue 
<lu  poiflbn  &  de  l'oifeau  les  dirige 
dans  leurs  courfes  •,  ce  fut  fur  ce  mo- 
dèle qu'on  fit  le  gouvernail  ,  qui  , 
place  à  la  poupe  ,  produit  le  même 
effet  que  la  queue  de  ces  animaux  ; 
ain(î  la  conflru£lion  Ja  plus  parfaite 
d'un  navire  efl  celle  qui  a  le  plus  de 
conformité  avec  le  méchanifme  du 
poiïïbn  &  de  l'oifeau. 

Après  avoir  dévoilé  ce  myflere  ,  il 
fallut  encore  recourir  à  d'autres  agens 
pour  diriger  &  mettre  en  mouvement 
un  vaiffeau  :  chaque  fiecle  inventa  un 
moyen  ;  Icare  apprit  Tufage  des  mars 
&  des  antennes  ,  Tiphis  inventa  le 
gouvernail  ?  Anacharfis  les  harpons  , 
&  les  Athéniens  les  crocs  de  fer.  Dé- 
dale partage  avec  Eole  l'invention 
des  voiles.  Ce  furent  ces  bienfaiteurs 
des  hommes  qui  fournirent  le  moyen 
de  tranfporter  dans  un  feul  vaiffeau 
de  trois  cents  tonneaux  ,  un  poids  de 
foixante  mille  livres  ,  tandis  que  pour 
le  traîner  en  aurait  été  obligé  d'em- 
ployer deux  mille  chevaux  ,  &  une 
multitude  de  condudeurs.  Les  richei- 
fes  éparfes  fur  le  globe  furent  diftri- 
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buées  fans  dépenfes  à  tous  fes  habl~ 
tans  }  les  pays  inacceflibles  aux  voi- 
tures en  furent  dédommagés  par.  les 
bienfaits  de  la  navigation.  Nous  ne 
pourrions  jouir  de  l'or  du  Mexique  , 
ni  des  perles  de  la  côte  de  Coromandel , 
s'il  fallait  employer  le  fecours  des 
chevaux. 

L'avidité  des  premiers  navigateurs 
dut  les  expofer  à  de  fréquens  naufra- 
ges ,  parce  qu'il  leur  fut  difficile  de 
connaître  le  poids  que  pouvait  porte» 
un  navire.  On  a  cru  décider  une  quef- 
non  auiTi  délicate,  en  empruntant  le 
fecours  de  la  Géométrie  y  qui  démon- 
tre que  la  mafle  d'eau  doit  être  égale 
au  corps  du  vaiffeau.  L'application 
de  ce  principe  inconteflable  eft  im- 
pofîîble  ,  ou  du  moins  ne  peut  jamais 
€cre  exacte.  i°.  L'orme,  le  chêne  & 
le  fapin,  n'ont  point ,  à  volume  égal, 
le  même  poids.  20.  Tout  corps  pefe 
plus  dans  l'air  que  dans  l'eau.  3°. 
Le  poids  des  différentes  eaux  eft  iné- 
gal ^  celles  de  la  mer  font  plus  pe- 
iàntes  que  celles  des  rivières  &  des 
fontaines.  Leur  poids  diffère  encore 
felpn  les  climats  :  les  eaux  de  la  Zone 
ïorride  font  moins  pefantes  que  pet 
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les  de  la  Zone  glaciale  :  toutes  ces 
différences  nuifent  à  la  précifion  ,  & 
l'on  ne  fait  encore  aujourd'hui  qu'ap- 
procher du  point  dont  les  Anciens 
devaient  être  fort  éloignés. 

Chaque  forme  de  navire  a  fes  avan- 
tages &  fes  abus  ,  qui  dépendent  des 
mers  qu'il   parcourt   &  des  objets  de 
voyages.  L'expérience  apprend  que  les 
plus  longs  font  les  meilleurs   voiliers , 
parce  qu'ils  fendent  plus  facilement  les 
flots  ,   que   le  fillonnage    efl  plus  ra- 
pide. On  prétend  que  le  premier  vaif- 
îeau  long  fut  celui  qui   porta    Jafon 
dans   la   Colchide.  Leur  légèreté   les 
rend  difficiles  à  gouverner  ,  &  le  choc 
des  vagues  les  abat  ;    mais  ils  fe  re- 
lèvent fans  efforts  :  ce  font  des  rofeaux 
qui   cèdent    à  la   tempête  ;  ils  plon- 
gent &    reparaiffent  ,   quand   on   les 
croit    fubmergés*.   Par    la^  raifon   con- 
traire ,  plus   un   vaiffeau    efl   large  , 
plus  il  efi  lent  &  pelant  ;  mais  il    a 
l'avantage  dans  les  tempêtes  d'oppofer 
par  le   poids   de   fa   mafle  ,  une   plus 
grande  réfiflance  au  foulévement   des 
vagues. 

Le  navire  le   plus  parfait   efl  celui 
qui  fend  les  eaux  avec  le  plus  de  fa- 
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cilicé ,  qui  porte  le  mieux   Tes  voiles  , 
&  qui   gouverne  avec  le  plus  d'aifaiv- 
ce  :  c'eft  de   fa  figure    qu'il   tire  ces 
difTérens  avantages.  L'on  a  été  long- 
temps  perfuadé  que  la  meilleure  mé- 
thode  était   de  le    terminer   en    tran- 
chant ,   de   même   que    le  foc    d'une 
charrue    qui  ,   en  traçant    un  fillon  , 
s'ouvre   un  libre  paflTage  dans  la  terre 
qu'il    déchire.    Cette    méthode   a  été 
abandonnée  ;  fes  cenfeurs  fe  font  ap- 
puyés fur  le  méchanifme  des  poifTons 
&  des  oifeaux  ,  qui  tous  font  gros  en 
avant  &  déliés   en  arrière  ;  ils  fe  font 
encore   fondés    fur  l'exemple    des  ba- 
teliers ,   qui  failant   remonter   une  ri- 
vière à  plusieurs  navires  ,    mettent  le 
plus   gros  le  premier  ,  afin  qu'en  ou- 
vrant un  plus  large  paflTage  ,  les  plus 
petits  trouvent  une   moindre   réfiftan- 
ce.  C'eft  d'après  ces  obfervations  qu'on 
a  donné  aux  navires   un  gros  avant  , 
&  un  arrière  délié. 

11  femble  que  la  mer  foit  un  corps 
animé  &  fufcepiible  de  jaloufie  ?  par 
les  combats  qu'elle  livre  fans  cefTe 
aux  Navigateurs.  Elle  ouvre  des  abî- 
mes profonds  pouf  les  engloutir  ,*  elle 
lance    dans    bs    airs    des    montagnes 
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d'eau  pour  les  écrafer  dans  leur  chu- 
te ;  &  fécondée  des  vents  ,  elle  leur 
offre  à  chaque  infiant  le  fpe&acle  de 
la  morr.  Quiconque  n'efl  pas  familia- 
rifé  avec  est  élément ,  doit  être  glacé 
d'effroi  en  contemplant  du  rivage  un 
vaiffeau  luttant  contre  les  vagues  & 
les  vents  :  on  voie  la  proue  fe  précipi- 
ter dans  le  fein  des  eaux  ,  &  fe  rele- 
ver fubitement  pour  retomber  avec 
plus  de  fracas.  La  poupe  eft  moins 
expofée  à  cette  agitation  ;  mais  les 
fecouffes  qu'elle  éprouve  font  les  plus 
farieufes  :  après  s'être  élevée  au-deffus 
des  houles  ,  elle  retombe  fi  pefam- 
rnent ,  que  le  vaiffeau  efl  fouvenc  dé- 
mâté par  le  con:re-coup.  Ce  mal  porte 
avec  lui  fon  remède.  Toutes  les  fois 
qu'un  vaiffeau  s'élève  affez  au-deffus 
d'une  houle  pour  donner  à  la  fuivante 
le  temps  de  la  remplacer  ,  il  s'en  fait 
un  appui  ,  &  ioutenu  par  elle  dans  fa 
chute  ,  il  retombe  plus  lentement  , 
&  reçoit  une  feçouffe  plus  légère. 

Ainfi  ,  quoique  tous  les  grades  de 
la  Marine  aient  l'empreinte  de  la  no- 
bleffe  <3c  du  génie  ,  on  doit  regarder 
un  Pilote  comme  une  intelligence  tu- 
téhire  qui  réprime  &  maitrile  les  flots. 
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Quelqu'importantes  que  foient  fes 
fondions ,  il  ne  jouic  plus  parmi  nous 
d'une  confidération  proportionnée  au 
degré  de  mérite  que  fa  profefîîon 
fuppofe.  Les  anciens,  plus  équitables 
dans  la  diftribution  des  honneurs,  s'en 
étaient  formé  une  plus  haute  idée  • 
ils  lui  donnaient  le  nom  de  Reclor 
navis  ,  pour  marquer  qu'il  exerçait 
une  efpece  de  fouveraineté  dans  le 
vaiflfeaU  ,  puifqu'il  en  réglait  la  def- 
tinée.  La  reconnaiflance  publique  a 
confaeré  les  noms  de  Tiphis  ,  Pilote 
des  Argonautes  ;  d'Amarfiadas  ,  qui 
conduifit  Théfée  en  Crète  ;  de  Pali- 
nurus  ,  Pilote  d'Enée  ;  de  Canope  , 
qui  donna  fon  nom  à  une  des  em- 
bouchures du  Nil.  Lucain  a  immor- 
talifé  Telon  ,  fameux  navigateur  Mar- 
feillois  :  ce  fut  la  fcience  du  Pilotage 
qui  plaça  Eole  parmi  les  Dieux. 

On  croit  que  ce  mot  efl  dérivé  de 
pile  j  qui  en  langue  Gauloife  ligni- 
fiait navire.  Nos  ancêtres  avaient  mê- 
me coutume  de  graver  fur  leur  mon- 
noie  un  navire  d'un  côté  &  une  croix 
de  l'autre.  Cet  ufage  donna  naifTance 
au  jeu  de  croix  ou  pile  ,  qu'ils  em- 
pruntèrent des  Romains ,  dont  la  mon- 
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noie  repréfentait  d'un  côté  Janus  au 
double  vifage  ,  &  de  l'autre  le  navire 
d'Énée.  Quelques-uns  penfent  que  ce 
nom  vient  de  pileus  ,  efpece  de  bon- 
net doctoral  qu'on  mettait  fur  la  tête 
de  celui  auquel  on  conférait  le  grade 
de  Pilote.  On  le  décorait  encore 
d'une  longue  robe ,  qui  chez  prefque 
toutes  les  nations  a  été  l'emblème  du 
Savane  ,  &  qui  n'en  donne  fouvent  que 
la  fuffifance. 

Le  Pilotage  ,  comme  la  Médecine , 
devrait  être  fournis  à  l'examen  le  plus 
rigoureux  ,  puifque  l'exercice  de  ces 
deux  feiences  ,  confié  à  des  hommes 
fans  capacité  ,  n'efl  plus  qu'un  minis- 
tère de  meurtre  &  de  fang.  Comme 
elles  tiennent  l'une  &  l'autre  la  vie 
des  hommes  dans  leur  dépendance  9 
les  Vénitiens  ont  cru  devoir  infliger 
la  peine  de  mort  au  Pilote  qui  pas 
ion  ignorance  préfomptueufe  caufe  la 
perte  d'un  vaifteau.  Cette  police  fé- 
vere  efl  également  établie  parmi 
nous  :  nos  Loix  Nautiques  décernent 
la  peine  de  mort  contre  le  Pilote 
ignorant  qui  fait  périr  un  vaiffeau  de 
Roi  ;  mais  nos  mœurs  douces  &  in- 
dulgentes ont  émouifé  le  glaive  de  la 
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loi  ;  il  s'efl  quelquefois  trouvé  des 
coupables ,  &  jamais  Ton  n'a  immolé 
de  victimes. 

Il  efl  des  phénomènes  qui  ceflTent 
d'étonner  par  l'habitude  de  les  con- 
templer. Ceft  avec  le  gouvernail  qu'un 
vai  fléau  fe  joue  des  tempêtes  &  fem- 
ble  commander  aux  flots.  Comment 
a-t-on  pu  concevoir  qu'une  pièce  de 
bois  ,  large  feulement  d'un  pied  & 
demi  ,  pût  tourner  à  fon  gré  en  touc 
fens  un  vai fléau  de  cent  pièces  de 
canon  ?  Comment  un  -corps  11  déli- 
cat peut-il  diriger  une  montagne  flot- 
tante ,  qui  ,  malgré  fa  lourde  mafle 
&  l'oppofîtion  des  flots  ,  obéit  à  ce 
faible  reflbrt-  ?  Ce  puiflant  moteur 
trouve  quelquefois  des  vaifleaux  re- 
belles à  fa  direction  ;  mais  on  doit 
attribuer  cette  défobéiflance  à  l'inca- 
pacité du  conftructeur  ,  qui  n'a  pas 
fu  leur  donner  une  figure  propre  à 
déplacer  les  eaux  qui  ferrent  leurs 
flancs. 

La  conflru&ion  dut  être  défectueufe 
tant  que  l'art  des  proportions  fut  igno- 
ré. Il  en  réfulta  peu  d'inconvéniens. 
Les  premiers  navires  n'étaient  que 
des  barques    deftinées  à  la  pêche  & 
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Su  trajet   des    rivières,.  Minos  fut    le 
premier  qui  les  fit  fervir  à  la  guerre. 
Quoique  moins  grands  que  les  nôtres , 
ils   portaient  plus    de   monde ,    parce 
qu'ils  n'étaient  point  chargés  d'artille- 
rie ;   &    comme  les    armes    blanches 
portent   des   coups   plus  certains    que 
le    canon ,  les    combats   étaient    plus 
fanglans  ;    mais    les    guerres    étaient 
moins  longues   &   moins   défolantes  ; 
le  Marin  affuré  de  fa  fubfiftance  ,  n'a 
ni  la  tentation  ,  ni  les  moyens  de  piller. 
Les   Chefs    n'ont   point   à    punir  une 
foldatefque  infolente  >  &  fouvent  plus 
redoutable   au  citoyen  qu'à   l'ennemi. 
On   ne  voit    point  ces    incendiaires  , 
qui  la  torche  à  la  main,  réduifent  en 
cendres  les  palais  des  Grands  &  les  ca- 
banes  du    pauvre  ;   &  quel   que  foit 
l'événement  d'une  bataille  navale  ,  le 
cultivateur   n'a   point    à    craindre   de 
voir  (es  moiffons  dévorées  par  les  flam- 
mes. 

Les  premiers  Navigateurs  rangeant 
toujours  les  côtes ,  n'avaient  pas  be- 
foin  de  donner  à  leurs  navires  beau- 
coup de  folidité  ;  au  moindre  préfage 
de  la  tempête  ,  ils  trouvaient  toujours 
des  ports   ouyerts  pour  les  recevoir. 
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Les  écueils  leur  étaient  connus ,  &  il 
était  d'autant  plus  facile  de  les  éviter 
qu'ils    ne    voyageaient   que    de    jour. 
Les  Sidoniens  furent  les  premiers  qui 
eurent  l'audace   de    voyager    pendant 
la  nuit.   Les  barques  dont  les  Egyp- 
tiens   fe  fervaient   fur    le  Nil   étaient 
faites  de   cette  efpece   de  jonc  connu 
fous  le  nom  de  Papyrus  ,  qu'ils  em- 
ployaient aufïï  pour  écrire.  Les  qua- 
tre cents  navires  de  guerre    dont   Se- 
foilris    couvrit    le  golphe   Arabique  , 
font   la    production    de    leurs   Prêtres 
menteurs ,  dont  Hérodote  a  accrédité 
les    fables.    Cette    terre   féconde    qui 
produit  tout  pour  les  befoins  de  l'hom- 
me ,   efl  ftérile  en  bois  de  conftruc- 
tion  ;  les  eaux  dont  elle   eft  couverte 
pendant  les  inondations  du  Nil  ,  nui- 
sent à  l'accroiffement  &  fur-tout  à  la 
dureté  du  bois.  Les  côtes  hériffées  de 
rochers  de  granit  &  de  marbre  ,  de- 
vaient rendre  la  navigation  périlleufe, 
&  en  infpirer  le  dégoût.  Prefque  tous 
les  peuples  Sauvages  ne  fe  fervent  que 
d'ofier ,  de   jonc  &  d'écorces  d'arbre 
pour  conftruire   leurs  barques  ,   qu'ils 
couvrent  de  cuir.  Tels  font  les  bateaux 
qu'on  voit  aux  Ifles   Moluques.   Les 

rameurs 
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rameurs  font  afîls  fur  des  rofeaux  qui 
flottent  dans  la  per  a  côté  du  navire, 
qui  ne  porte  que  des  foldats  \  ils  frap- 
pent en  cadence  fur  une  efpece  de 
tambour  ,  dont  l'harmonie  agréable 
annonce  leur  victoire  <5c  leur  retour. 
Ces  frêles  barques  font  leurs  vaiffeaux 
de  guerre. 

11  faut  que  la  nature  5  autrefois  fi 
vigoureufe  ,  foit  tombée  dans  la  ca- 
ducité ,  puifqu'elle  ne  produit  plus 
dans  nos  climats  ces  arbres  majeftueux, 
dont  un  feui  fufhYak  pour  conflruire 
un  navire.  Strabon  rapporte  qu'avec 
un  feul  arbre  creufé  ,  les  anciens  Ger- 
mains conftruifaient  un  navire  qui  con- 
tenait trente  combattans.  Le  mât  du 
vaiffeau  monlirueux  que  Ciaudius  fit 
bâtir  était  d'un  feul  érable.  La  nature 
devenue  avare  pour  nous  ,  répand  fes 
premières  profufions  fur  les  peuples  de 
l'Afrique  &  de  l'Inde.  Les  habkans 
des  bords  du  Zaïre  font  un  navire 
avec  un  feul  arbre  qu'ils  appellent 
Ligondo  ;  il  devient  fi  gros,  Que  fis 
hommes  ne  peuvent  l'emb  rafler  ;  on 
lui  donne  allez  de  profondeur  pour 
contenir  cent  combattans  avec  leurs 
«équipages  de  guerre. 
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L'invention  de  la  bouflble  étendit 
la  navigation  :  on  s'écarta  des  côtes  ; 
on  entreprit  des  voyages  de  long  cours  ; 
des  relations  commerçantes  furent  éta- 
blies entre  tous  les  peuples  du  mon- 
de :  cette  révolution  impofa  la  nécef- 
fité  de  donner  aux  navires  une  forme 
capable  de  réfifler  au  choc  des  vents 
&  des  flots  ;  mais  l'on  eut  befoin  des 
fecours  de  l'expérience  pour  apprendre 
à  difcerner  quelle  était  là  meilleure 
qualité  des  bois  de  conftru&ion.  On 
avait  jufqu'alors  préféré  le  bois  le 
plus  léger  &  le  plus  tendre  ,  parce 
qu'il  était  le  plus  facile  à  travailler. 
On  a  fouvent  reproché  aux  conflruc- 
teurs  de  ne  s'occuper  qu'à  rendre  leurs 
vaifleaux  bons  voiliers ,  qualité  qu'ils 
ne  doivent  qu'à  leur  légèreté  ,  &  qui 
nuit  toujours  à  leur  durée.  11  arrive 
qu'il  faut  fans  cefle  les  radouber ,  & 
qu'au  bout  de  dix  ans  ils  font  hors 
de  fervice.  11  eft  encore  un  autre  vi- 
ce ,  qui  paraît  aufii  plus  difficile  à 
rectifier  }  c'efl  que  thaque  navire  a 
toujours  un  endroit  faible  ,  qui  efl  le 
germe  de  fon  dépérilTemenr.  Le  triom- 
phe de  l'Art  ferait  de  donner  à  toutes 
i  es  parties  une  égalité   de  force  pro* 
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portionnée  aux  fecoufies  qu'elles  cf- 
îuient  ,  &  de  les  lier  fondement  fans 
nuire  à  leur  légèreté.  La  gloire  des 
conftru&eurs  efl  attachée  à  la  perpé- 
tuité de  leurs  ouvrages. 

La  folidité  d'un  vaifTeau  eft  dépen- 
dante de  l'efpece  de  bois  donr  il  efl 
con&ruit.  Les  arbres  font  des  êtres  vi- 
vans  qui  ont  leur  enfance  ,  leur  maturité 
&  leur  vieillefle  ;  ils  ont  encore  leu-rs 
maladies  &  leurs  ulcères.  Tout  excès 
affaiblie  leur  conflitution  ;  trop  de  fé- 
cherefle  ou  trop  d'humidité  altèrent 
également  leur  qualité.  Les  plus  vils 
inlè&es  leur  livrent  des  combats  fré- 
quents &  dangereux.  Ces  ennemis  in- 
vifibles  fon:  d'autant  plus  redoutables , 
que  leur  penteiïe  les  dérobe  aux  re- 
cherches &  les  fait  jouir  de  l'impunité, 
lnduflrieux  à  fe  cacher ,  on  ne  s'ap- 
perçoit  de  leur  exiftence  que  quand 
l'arbre  qu'ils  dévorent  tombe  dans  la 
langueur. 

La  qualité  de  chaque  efpece  varie  , 
félon  l'influence  du  climat  &  la  qua- 
lité du  fol  }  le  chêne  ,  l'orme  ,  le  frê- 
ne &  le  charme  ,  qui  prennent  leurs 
accroiffemens  dans  des  lieux  humides 
&  marécageux  ,   font  moins  durs  que 

B    2 


£0  Tableau   hijîorique 

ceux  qui  croifîent  dans  des  lieux  fées 
&  élevés.  C'eft  une  erreur  de  croire 
que  les  pays  les  plus  chauds  produi- 
sent les  bois  les  plus  durs  &  les  plus 
propres  à  la  conftruélion.  L'expérience 
atrefte  le  contraire  :  le  chêne  dont  le 
bois  eft  fi  dur  ,  ne  fe  plaît  que  dans 
les  climats  tempérés.  On  n'en  voit  ni 
à  Saint-Domingue  ,  ni  à  Cayenne,ni 
dans  les  déferts  brûlans  de  l'Afrique,* 
il  a  la  même  antipathie  pour  les  ré- 
gions placées  fous  la  zone  glaciale  ; 
on  n'en  trouve  ni  chez  le  Lapcn  ?  ni 
chez  le  Samoïde. 

Le  cèdre  était  autrefois  d\in  grand 
ufage  dans  la  Marine  :  on  lui  donnait 
la  préférence  ,  parce  qu'il  fe  pourrit 
difficilement.  Il  faut  que  fa  qualité 
ait  dégénéré  ;  fon  bois  tendre  &  léger 
ne  pourrait  plus  fou  tenir  les  fecoufles 
de  la  tempête.  Les  forêts  de  la  Virgi- 
nie produifent  les  plus  beaux  &  de  la 
couleur  ia  plus  agréable  ;  on  ne  s'en 
lért  que  pour  la   charpente. 

Le  larinx  ,  qui  croît  par  prédilec- 
tion fur  les  bords  du  Pô  ,  eft  de  tous 
les  bois  celui  qui  réfifte  le  plus  à  l'ac- 
tion de  l'eau  &  du  feu.  C'était  dans 
une  galère  faite  de  ce  bois  qu'étaien.: 
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renfermées  les  cendres  de  Tibère  ,  %ue 
le  Pape  Pie  II  fit  tirer  du   fond  d'un 
lac  où  elle  était  refiée  enfévelie  pen-. 
dant  quinze  fiecles, 

Les  Aflyriens  préféraient  le  cyprès  y 
comme  le  plus  inaccefîîble  à  la  cor- 
ruption. Le  vaiffeau  de  Trajan  ,  qui 
fut  tiré  d'un  lac  trekre  cents  ans  après 
y  avoir  été  fubmergé  ,  était  de  bois 
de  cyprès.  11  eft  à  préfumer  que  le 
pin  était  encore  d'un  plus  commun 
uCage  ?  puifque  plufieurs  Nations  de 
l'antiquité  employaient  fon  nom  pour 
défigner  un  navire  :  on  s'en  fert  au- 
jourd'hui dans  toute  l'Europe  pour 
les  mâts  5c  les  vergues  des  gros  vaif- 
feaux.  Les  plus  eftimés  fe  tirent  da 
Nord  ,  où  leur  bois  eft  plus  denfe  & 
plus  dur.  Leur  fuc  eft  une  efpece  de 
refîne  qui  les  défend  contre  la  voracité 
des  vers  &  des  infedes.  11  en  croît  de- 
fort  gros  &  de  fort  grands  dans  les?' 
Pyrénées  &  dans  plufieurs  Provinces 
de  la  France  ;  mais  on  prérend  que 
leur  qualité  eft  inférieure  à  ceux  qui 
nous  viennent  de  la  Pruffe  ,  de  la  Nor- 
vège &  de  la  Rufîie. 

L'orme  eft  d'un  grand  ufage  pour 
la  Marine  ?  &  fur-tout  pour  les  corps. 
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de  pompes  ,  pour  les  affûts  des  ca- 
nons 6c  des  mortiers  ,  pour  les  boëtes 
de  coliourne  &  les  corps  de  mouton: 
on  en  fait  auflî  des  bateaux  6c  des 
chaloupes.  Le  chêne  fe  conferve  mieux 
dans  l'eau  douce  que  dans  la  mer  ; 
c'eft  de  cet  arbre  qu'on  tire  les  pièces 
du  navire  qui  forcent  de  l'eau.  Au 
contraire  ,  l'orme  s'endurcit  dans  l'eau 
falée-;  mais  dès  qu'il  en  fort  6c  qu'il 
eft  expofé  à  l'action  de  l'air  ,  il  tombe 
en  pourriture. 

11  femble  que  la  Nature  s'épuife 
par  fa  propre  fécondiré  ,  puifque  les 
arbres  qui  ne  portent  point  de  fruits 
font  les  plus  durs  ôc  les  plus  vigoureux. 
Le  chêne  dont  la  tige  ,  fans  pouffer 
aucune  branche  ,  s'élève  jufqu'à  cin- 
quante, foixante  6c  quatre-vingt  pieds, 
eft  préférable  à  tous  les  bois  pour  la 
conftru&ion  des  vaifieaux.  Moins  fon 
bois  eft  droit  ,  plus  il  eft  recherché, 
parce  que  la  plupart  des  pièces ,  tel- 
les que  les  va.ingues  acculées  ,  les 
allonges  de  revers,  les  guirlandes,  6cc. 
demandent  une  courbure  particulière  : 
las  bois  noueux  qu'on  répudie  pour 
hs  uiages  ordinaires  ,  fournirent  à  la 
M-irine  Les  pièces  Ls  plus  rares.  Ain  fi 
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c'èft  calomnier  la  Nature  que  de  Tac- 
cufer  d'erreur  &  d'impuiffance  dans 
fes  créations.  Elle  ne  produit  rien  en 
vain  :  tout  ce  qui  fort  de  fes  mains  a 
fa  perfection  &  fes  ufages. 

Après  avoir  donné  de  la  folidité 
aux  vaiflfeaux ,  il  fallut  les  affujettir  à 
prendre  la  quantité  d'eau  &  de  vent 
néceflaire  pour  les  gouverner.  Les  pre- 
miers conflrudteurs  furent  guidés  par 
un  inftinct  groffier  &  par  une  routine 
qui  rétrécit  l'efprit,  &  ne  perfectionne 
rien.  A  mefure  qu'on  donna  de  la  ca- 
pacité aux  navires  ,  on  trouva  des 
cbftacles  pour  rendre  leurs  mouvemens 
libres  &  faciles.  Les  Géomètres  vin- 
rent au  fecours  des  ouvriers.  Une  théo- 
rie lumineufe  leur  apprit  à  donner 
aux  vaiffeaux  ce  degré  de  perfection 
qui  aligne  aujourd'hui  aux  conftruc- 
teurs  une  place  parmi  les  Savans  du 
premier  ordre. 

Il  faut  avouer  que  la  Géométrie  , 
en  les  éclairant  ,  laifTe  encore  apper- 
cevoir  un  vuide  que  l'expérience  &  la 
méditation  leur  apprendront  à  rem- 
plir. Us  n'ont  peint  encore  pu  don- 
ner aux  vaifieaux  le  même  degré  de 
\î:efle  que   leur   communiquaieet    les 
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Anciens  ;  il  eft  vrai  que  cette  célérité 
était  due  à  la  force  &  au  nombre  des 
rameurs.  Ils  ignoraient  l'art  d'orienter 
leurs  voiles  qui  n'offraient  pas  affez 
de  furfàce  au  vent ,  ou  qui  n'étaient 
pas  bien  préfentées.  Le  mât  qui  fou- 
tenait-les  voiles  n'avait  pas  affez  de 
hauteur.  Les  Modernes  ,'en  corrigeant 
ce  défaut  ,  font  tombes  dans  un  au- 
tre excès.  M.  Bouguer  ,  dont  l'auto- 
rité eft  d'un  grand  poids  ,  affure  qua 
nos  mâts  font  trop  élevés ,  Ôc  qu'il  y 
aurait  un  grand  avantage  à  diminuer 
cette  hauteur.  On  gagnerait ,  dit-il  , 
iur  la  largeur  des  voiles  ce  qu^on  per- 
drait fur  l'autre  dimenfion.  55  Une 
»  voile  trop  petite  ,  mais  placée  à  une 
->->  très-grande  hauteur  ,  fait  plus  d'ef- 
5?  forts  pour  faire  incliner  le  vaiffeau 
55  que  pour  le  faire  cingler  ;  parce 
5)  qu'appliquée  à  un  long  bras  de  le- 
55  vier  ,  elle  a  un  grand  mouvement 
55  par  rapport  au  centre  de  gravité 
55  du  vaHIeau  ;  au'  lieu  qu'une  voile 
-■>  trop  grande  ,  mais  appliquée  rr 
55  haut,  travaille  moins,  à  produire  Hit 
55  çlinaifon;  &cela  n'empêche  pas  fon 
v  efl^r  par  rapport  à  la  viccffe  du  fiilozi- 
v   nage  :  de:::  élis  accélère  la  vîtejTe, 

'  Àinii  , 


de  la  Marine  Françalfe*  2$ 
Ainfî ,  félon  ces  principes ,  l'excef- 
five  dimenfion  de  la  mâture  rallentic 
la  marche  du  vaifTeau  ,  &  Texpofe 
fouvenc  au  naufrage  ;  c'eft  aux  Maî- 
tres de  l'Art  à  décider  cette  impor- 
tance queflion  ,•  mais  c'eft  de  l'expé- 
rience qu'ils  doivent  recevoir  des  le- 
çons. La  France  &  l'Angleterre  font 
fécondes  en  Méchaniciens  ,  rivaux 
d'Architas  &  d'Archimède. 

Quoique  l'Art  de  la  Conflru&ion 
fût  imparfait  chez  les  Anciens,  l'Hif? 
toire  fait  mention  de  plufieurs  vaif- 
féaux  remarquables  par  leur  magni- 
ficence &  leur  grandeur  ;  mais  elle 
nous  apprend  aufîi  que  ces  monu- 
mens  de  luxe  étaient  inutiles  pour 
la  guerre  &  le  commerce.  La  pou- 
pe du  vaifTeau  de  Cléopatre  était 
d'or  ,  les  cordes  de  foie ,  &  les 
voiles  de  pourpre.  La  galère  de 
l'imbé«ille  Claudius  était  d'une  gran- 
deur fi  démefurée  ,  qu'on  y  met- 
tait pour  lefl  vingt  mille  muids 
de  lentilles  :  Ion  fucceffeur  ,  aufîl 
extravagant  que  lui,  fit  construi- 
re une  galère  de  bois  de  cèdre  , 
dont  la  poupe  d'ivoire  était  enri- 
chie    d'or    &   de    pierreries  ;    on    r 
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avait  ménagé  un  jardin  pour  refpîrer 

le  frais. 

Tous  ces  colofles  enfantés  par  le 
luxe  diffipateur ,  le  cédaient  encore 
en  magnificence  au  vaiffeau  donc 
Hiéron ,  Roi  de  Sicile ,  fit  préfent 
au  Roi  d'Egypte;  il  était  de  douze 
cens  tonneaux ,  &  la  Sicile  n'avait 
point  de  havre  affez  vafte  pour  le 
contenir.  Architas  de  Corinthe,  qui 
avait  préfidé  à  la  conftruclion  ,  y 
employa  autant  de  bois  qu'il  en  tût 
fallu  pour  bâtir  foixante  galères.  On 
y  voyait  briller  le  même  éclat  qui 
éblouit  dans  les  Palais  des  Monar- 
ques Afiatiques.  Les  doux  étaient 
d'airain  ,  &  chacun  pefait  dix  livres. 
La  guerre  de  Troye  était  peinte  fur 
re  tillac  ,  pavé  à  la  mofa'ique  ;  l'ap- 
partement des  femmes  Tétait  d'aga- 
the  \  lès  ameublemens  offraient  cette 
richefle  élégante  qui  fait  tomber 
dans  rafloupiflemnt  de  la  molieflfe, 
ou  qui  trop  fouvent  irrite  le  goût 
des  voluptés.  Un  jardin  délicieux 
exhalait  le  parfum  des  fleurs  les  plus 
fuaves.  Tant  de  profufions  n'auraient 
pu  fouftraire  cette  riche  &  lourde 
maffe    à   la    pourfuite    d'un    fimple 
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Corfaire.  La  galère  fur  laquelle  Pto- 
iomée  Philopator  fe  promenait  fur  le 
Nil  ,  était  aufîi  grande  &  aum*  ma- 
gnifique ;  mais  l'art  imparfait  ne  put 
découvrir  le  fecret  de  la  readre  utile 
pour  la  guerre. 

La  Marine  Militaire  prit  une  for- 
me nouvelle  fous  le  Minifiere  de 
l'immortel  Richelieu  ;  &  ce  fut  Jac- 
ques Morieu  ,  né  à  Dieppe  ,  qui 
caufa  cette  révolution.  Ce  célèbre 
Conftru&eur  fut  le  premier  qui  s'af- 
iujettit  aux  règles  de  proportion.  Son 
génie  créateur  ouvrir  une  route  que 
les  Difciples  ont  élargie.  Le  vaiifeau 
la  Couronne  ,  qu'il  tut  chargé  de 
construire  ,  furpaflait  en  grandeur  & 
en  vîtefle  tout  ce  qu'on  avait  vu 
jufqu'alors  de  plus  parfait  en  ce 
genre.  La  facilité  de  ùs  mouvemens 
lui  donnait  un  nouveau  mérite.  M. 
de  Launai  Raziili  en  eut  le  com- 
mandement ,  dont  il  s'acquitta  avec 
gloire.  C'eil  fur  ce  modèle  que  tous 
les  vaiffeaux  de  guerre  font  aujour- 
d'hui conflruits  ;  on  en  avait  vu  d'aufîî 
grands  avant  Morieu  ,  mais  on  igno- 
rait l'arc  d'en  régler  les  mouvemens, 
Celui   que  Jacques   Ier.   fit  bâtir,  fuV 
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appelle  le  Monde  ,  à  caufe  de  la 
multitude  de  combattans  qu'il  pou- 
vait contenir.  Le  Caracon  de  Fran- 
çois Ier.  &  celui  de  Henri  VIII, 
n'avaient  d'autre  mérite  que  leur 
grandeur.  La  Fortune  de  Danemarck, 
&  le  Mikelos  de  Suéde  ,  avaient  en- 
core plus  de  capacité  ;  mais  quelle 
fut  la  deftinée  de  ces  malles  lour- 
des &  informes  ?  On  ne  put  les  faire 
manœuvrer.  Les  uns  furent  la  proie 
des  flammes  ;  les  autres  tombèrent 
en  pourriture  dans  le  port  ;  d'autres 
furent  fracaffés  par  les  tempêtes  ou 
par  des  navires  de  médiocre  gran- 
deur. Morieu  n'eut  donc  point  de 
modèle,  il  eut  la  gloire  d'en  fervir  à 
toutes  les  Nations. 

L'ufage  de  donner  à  un  navire  le 
nom  d'un  Héros  ,  d'un  Dieu  ,  date 
de  la  plus  haute  antiquité.  Celui  qui 
porta  Ovide  en  exil  s'appellait  Mi- 
nerve. Saint  Paul  fut  conduit  à  Mal- 
the  fur  la  galère  nommée  Cajlor  <3c 
Pollux.  On  lui  donnait  quelquefois 
le  nom  de  la  Ville  d'où  il  mettait 
à  la  voile  ,  &  quelquefois  celui  du 
Pilote  ou  du  Conflructeur.  Le  vaif- 
feau  qui    porta    Jalon    dans  la   Col- 
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ehide  ,  tirait  ion  nom  de  la  Ville 
d'Argos.  Nous  avons  ian&ifié  cet  ufa- 
ge  ,  qui  ne  peut  infpirer  qu'une  jul- 
te  confiance  aux  Matelots  :  avant 
de  lancer  un  vaifleau  à  la  rner ,  un 
Miniftre  de  l'Autel  le  tranfporre  à 
bord  pour  le  bénir ,  &  après  plu- 
fîeurs  cérémonies ,  on  lui  donne  or- 
dinairement le  nom  d'un  Saint,  que 
l'équipage  révère  comme  Ton  Ange 
tutélaire.  La  Marine  Militaire  a  eon- 
fervé  l'antique  ufage  de  donner  à 
chaque  vaifleau  le  nom  d'un  Héros 
fabuleux  ;  l'un  s'appelle  le  Neptune , 
l'autre  Y  Achille  ou  le  Minotaure  ;  quel- 
quefois on  donne  un  nom  qui  déligne 
leur  force,  comme  Y  Invincible ,  le  Fou- 
droyant, le  Terrible.  Un  Coriàîre  Hol- 
landais ,  pendant  la  guerre  de  la  liber- 
té ,  prit  le  nom  de  Diable  de  Delft , 
croyant  que  ce  nom  le  rendrait  plus 
redoutable  aux  ennemis  de  fa  Patrie. 

Les  Payens  avaient  coutume  de  con- 
facrer  dans  les  Temples  les  navires  qui 
avaient  lervi  dans  des  -expéditions  mé- 
morables ;  c'était  des  monumens  pro- 
pres à  entretenir  l'émulation  natio- 
nale pour  les  entreprîtes  Maritimes. 
La  vénération  des  Grecs  pour  le  na- 

Ci 
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vire   des  Argonautes  ,   introduit   un 
culte   aviliffant ,    qui    pénétra   jufqu'à 
Rome  ,  Maîtreffe>  du  Monde.  L'on  y 
montrait    encore ,   fous    le  règne    des 
derniers  Céfars  ,  quelques  reftes  de  ce 
vaiffeau  révéré.   Les  Athéniens  éclai- 
rés  6c   fuperftkieux ,    décernèrent   un 
culte  particulier  à  la  galère  nommée 
Délie  ,  que  monta  Théfée  pour  aller 
à  Délos    offrir  des    facrifices  dans  ld 
Temple    d'Apollon.    Ils    la   faifaient 
partir    tous    les    ans   magnifiquement 
ornée  pour    renouveller  leurs   offran- 
des.   Dès   qu'elle  était  fortie  du    Pi- 
rée  ,  il  était  défendu  d'exécuter  per- 
ibnne  à  mort;  ce   fut  en  conféquence 
de  cette  police  religieufe  ,  qu'on  mit 
rant  d'intervalle  entre  le  jour  où  So- 
crate    fut   condamné  ,    &   celui  où  il 
fubit  fon   arrêt  :   c'était  ainfi   que  les 
Athéniens  faifaient   fervir  la  Religion 
à    k.    politique.    Ce    culte ,    qui  inf- 
pirait    le    goût   du     fervice   de  mer , 
rappellait    le   fouvenir   d'une   expédi- 
tion  qui    avait    affranchi    leurs  ancê- 
tres du  tribut  inhumain  qu'ils  payaient 
à    la    Crète,    ils    honoraient     encore 
d'une  efpece  de  culte  deux  autres  ga- 
lères ,    ia   Salamine   &    la   Patalos. 
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C'était  fur  la  première  qu'on  citait 
les  accufés  pour  être  abfous  ou  flé 
tris  :  c'était  fur  la  féconde  qu'on 
traitait  des  affaires  concernant  le  culte 
public. 

Ces  fortes  de  confécrations  ne  furent 
point  particulières  aux  Athéniens.  An- 
tigonus  £i  placer  dans  le  Temple  d'A- 
pollon ,  la  galère  qu'il  avait  montée 
dans  le  combat  où  il  avait  vaincu 
Ptolomée.  Il  paraît  que  les  Grecs 
avaient  emprunté  des  Egyptiens  cet 
ufage.  Le  navire  nommé  Bari ,  érait 
fi  révéré  chez  ce  peuple  fuperfti- 
tieux  ,  que  celui  qui  aurait  eu  la  té- 
mérité d'y  entrer,  aurait  été  puni 
comme  un  profanateur  5c  un  facri- 
lege  ;  des  gardes  veillaient  jour  & 
huit  pour  empêcher  d'en  fouiller  là 
fainteté.  On  prétend  que  ce  culte 
tirait  fon  origine  du  refpect  de  ce 
peuple  pour  les  morts,  qu'on  trans- 
portait dans  une  liîe  ;  c'écait  fur  ce 
vaiffeau  qu'on  les  portait  à  la  fé- 
pulture  publique.  On  préfume  que 
cet  ufage  donna  lieu  à  la  fable  de  la 
barque  de  Caron  ,  dont  les  Grecs  ont 
défiguré  l'hiftoire. 

L'Europe  moderne  a  confervé  quel- 
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ques  reftes  de  cet  ancien  ufage,  fans 
lui  imprimer  le  fceau  de  la  Reli- 
gion. Des  deux  caravelles  qu'équipa 
Magellan  pour  l'expédition  où  il  dé- 
couvrit le  détroit  qui  porte  Ton  nom, 
une  fut  enievelie  fous  les  eaux  ,  & 
l'autre  à  fon  retour  fut  accueillie 
comme  un  bienfait  du  ciel.  Les  ha- 
bitans  de  Séville  ,  pénétrés  de  véné- 
ration pour  la  mémoire  de  cet  ha- 
bile Navigateur  ,  s'impoferent  une 
contribution  volontaire  pour  radou- 
ber tous  les  ans  la  galère  qu'il  avait 
montée  ,  &  fur  laquelle  il  avait  été 
tué  en  combattant.  François  Drac , 
après  avoir  fait  le  tour  du  globe , 
rentra  dans  Plimouth  ,  chargé  des  ri- 
chcffes  du  nouvel  hémifphere.  La 
Reine  Élifabeth ,  pour  honorer  fon 
audace  &  fes  fuccès ,  fit  conduire  dans 
la  Tamife  le  vaiffeau  de  cet  illuftre 
Navigateur;  &  cette  PrincefTe ,  fuivie 
d'une  Cour  brillance ,  alla  vificer  ce 
trophée,  fi  glorieux  pour  la  Nation; 
&  quand  les  outrages  du  tems  l'eu- 
rent fait  tomber  en  pourriture  ,  la 
multitude  empreflee  allait  encore  en 
contempler  la  carcaffe.  Tous  les  peu- 
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pies  ont  donné  à  l'envi  de  pareils 
exemples. 

Henri  de  Naflau  ,  un  des  fonda- 
teurs de  la  liberté  Bacave  ,  furpric  la 
Ville  de  Breda  ,  ancien  patrimoine  de 
fes  ancêtres ,  par  le  moyen  d'une  bar- 
que qui  ne  paraiffait  chargée  que  de 
charbon  de  terre,  &  qui  renfermait 
une  troupe  de  Soldats  intrépides.  Cet- 
te barque  magnifiquement  ornée  ne 
remit  plus  à  la  mer.  Le  Prince  or- 
donna qu'elle  refiât  fur  la  rivière , 
où.  le  peuple  pendant  cent  ans ,  alla 
la  vifiter  comme  un  objet  de  cu- 
riofîté. 

L'Ordre  de  Malthe  ,  dans  ce  fie- 
cle  ,  nous  a  fourni  deux  exemples  de 
cette  efpece  de  confécration.  Le  Che« 
valier  Richard  en  1701  ,  avec  une 
feule  galère  ,  foutint  un  fanglant 
combat  contre  la  Sultane  armée  de 
quatre-vingt  pièces  de  canons ,  donc 
il  fe  rendit  maître,  après  une  défen- 
fe  très-opiniâtre.  Le  Grand-Maître  , 
pour  éternifer  fa  valeur  héroïque  , 
fit  placer  l'étendard  de  la  galère  fur 
laquelle  il  avait  combattu,  dans  l'Ê- 
glife  de  Saint- Jean  d'Aix ,  lieu  de  la 
naiflance  de  ce  brave  Chevalier.  Où 


34  Tableau  hiflorlque 

rendit  les  mêmes  honneurs  à  la  ga- 
lère de  l'immortel  Bailli  de  Cham- 
brai ,  lorfqu'elle  fut  rentrée  dans  le 
port  de  Malthe  avec  les  débris  de 
la  Hotte  Ortomane,  qu'il  avait  bat- 
tue &  difperfée.  L'Ordre  fit  placer 
cette  galère  dans  le  Prieuré  de  Saint- 
Jean. 

Les  récompenfes  pécuniaires  ne  flat- 
tent que  des  âmes  viles  &  merce- 
naires. Les  cœurs  généreux  n'ambi* 
tionnent  que  les  regards  de  leurs 
Concitoyens.  Les  éloges  de  la  Patrie 
font  leur  plus  digne  récompenie.  C'é- 
tait avec  des  couronnes  que  les  Ro- 
mains formaient  des  Matelots  auda- 
cieux &  infatigables  -,  de  faibles  ref- 
forts  produifent  de  giands  mouve- 
mens.  Pourquoi  ne  montre-t-on  point 
dans  nos  ports  les  débris  du  vaiffeau 
que  monta  Duquefne  dans  les  batail- 
les de  Meffine  &  Stramboii  f  Le 
monument  élevé  fur  le  port  de  Breft 
en  l'honneur  de  Tourville ,  perpétue 
le  cours  de  fa  vie  triomphante ,  &  im- 
mortaîife  la  reconnaiffance  publique. 
Nos  jeunes  Marins,  en  contemplant 
fa  ftatue ,  doivent  être  embrâfés  du 
defir  de  mériter  un  pareil  hommagt* 
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Le  bronze ,  le  marbre  6c  l'airain  con- 
facrés  à  cet  ufage,  deviendraient  des 
femences  d'héroïftne. 

Rome  ,  Souveraine  des  Nations , 
en  adopta  toutes  les  erreurs  religieu- 
fes.  Cette  Ville  affligée  de  la  pelle, 
confulta  les  Oracles  pour  faire  cef- 
fer  ce  fléau.  La  Sibylle  répondit  qu'il 
fallait  faire  venir  d'Epidaure  la  fta- 
tue  d'Eiculape.  Ce  confeil  eut  une 
prompte  exécution  ,*  la  galère  qui 
porta  ce  fimulacre  à  l'embouchure  du 
Tibre  ,  partagea  avec  ce  Dieu  le 
culte  public.  Les  Piètres  prévoyant 
qu'elle  ferait  endommagée  par  les 
injures  du  tems  ,  déterminèrent  le 
Sénat  à  faire  tailler ,  dans  une  Ifle 
du  Tibre,  un  roc  auquel  on  donna 
la  forme  de  cette  galère.  Le  peuple 
appellait  ce  roc  la  galère  d'Efcula- 
pe,  ou  la  galère  de  pierre.  Les  Ro- 
mains rendirent  les  mêmes  honneurs 
au  navire  qui  apporta  d'Egypte  les 
deux  obélifques  dont  Augufle  décora 
la  Capitale  du  Monde  :  on.  déploya 
dans  cette  confécration  toute  îa  pom- 
pe des  cérémonies  religieufes.  Les 
Pontifes  prononcèrent  les  plus  terri- 
bles anathêmes,  contre  les  impies  qui 
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oferaient  faire  fervir  à  des  ufages  pro- 
fanes ce  navire  facré. 

Les  vidoires  remportées  fur  mer 
étaient  célébrées  avec  la  plus  grande 
folemnité  chez  les  Romains.  La  nou- 
velle en  était  portée  au  Sénat  pat 
une  galiote  ornée  de  guirlandes  de 
laurier  :  quand  les  Couriers ,  appel- 
lés  Gerones  ,  étaient  arrivés  à  Oftie, 
ils  montaient  fur  un  char,  le  front 
ceint  d'une  couronne  de  laurier;  alors* 
on  ouvrait  les  Temples  pour  rendre 
des  adions  de  grâces  au  Dieu  de  la 
Vidoire.  Si  le  iuccès  méritait  les  hon- 
neurs du  triomphe  ,  le  Peuple  Ro- 
main divifé  en  cohortes ,  allait  rece- 
voir fur  le  port  le  Général;  quelque- 
fois même  le  Sénat  en  Corps  lui  ren- 
dait cet  honneur.  11  entrait  dans  le 
Tibre  fur  la  galère  du  Monarque 
vaincu.  Les  autres  étaient  portées  fur 
des  chariots ,  &  fouvent  on  ié  bor- 
nait à  en  offrir  des  petits  modèles  : 
le  nombre  en  était  gravé  fur  une 
lame  d'or,  attachée  à  la  poupe.  Cette 
pompe  triomphale  était  encore  embellie 
par  les  vafés  &  les  couronnes  d'or ,  dont 
les  Villes  alliées  &  intéreiïées  à  la 
Vidoire  ?  avaient  fait  préfent  au  Gêné- 
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irai  :  l'Officier  &  le  Soldat  qui  s'é- 
taient diflingués  ,  marchaient  parés 
de  la  couronne  dont  on  avait  ho- 
noré leur  valeur.  Le  Sénat  ,  après 
avoir  offert  des  facrifices  dans  le  Ca- 
pitule ,  ordonnait  quelquefois  une 
fête  annuelle ,  pour  perpétuer  le  fou- 
venir  d'un  glorieux  événement.  Dans 
les  premières  expéditions  navales  de 
la  République  ,  on  expofait  dans  les 
Places  les  proues  &  l'éperon  des 
galères  enlevées  ;  quelquefois  l'on  éri- 
geait une  colonne  ,  où  l'on  plaçait , 
au  lieu  de  chapiteau  ,  la  ftatue  du 
Vainqueur  ;  quelquefois  on  battait 
auffi  une  monnoie  d'argent ,  fur  la- 
quelle Neptune  armé  de  fon  tridenc 
était  reprélenté  fur  un  char. 

Duillius  fut  le  premier  honoré  dd 
triomphe  naval.  Le  République ,  fans 
bornes  dans  fa  reconnaiiTance,  le  gra- 
tifia du  privilège  de  fe  rendre  à  che- 
val ou  fur  un  char  au  Sénat.  11  lui 
fut  permis  de  marcher  pendant  la 
nuit  ?  précédé  d'un  flambeau  ;  mais 
comme  tous  les  cœurs  ne  font  pas 
également  fenfibies  aux  diflindions , 
les  Romains  ajoutèrent  aux  honneurs , 
des    récompenfes    pécuniaires   ;  celui 
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qui    comptait    vingt  -  quatre    ans    de 
ièrvice    fur  mer,    était   gratifié  d'une 
double   paie,    quoiqu'il    fût   difpenfé 
de  fervir.  Il  jouiiïait  encore  du  droit 
de    Citoyen    Romain ,  &   fa    femme 
ailociee    à   fes   privilèges ,   ne    payait 
aucun    tribut.    Les    enfans    de    ceux 
qui  avaient  péri  fur   mer  étaient  éle- 
vés   aux    dépens    du    Tréfor    public. 
Les  récompenfes    étaient    proportion- 
nées au   mérite  de  l'a&ion  ;  on  fai- 
fait  aux  uns  un  préfent  de  cent  bœufs 
ou  d'une   portion  de   terre  ;  on  don- 
nait aux  autres  une  épée  ou  un  bou- 
clier ,  &  quelquefois  une  chaîne  d'or 
ou  un   calque  furmonté    d'une  crête. 
Les  Généraux  faifaient  un  noble  ufa- 
ge  des  richefles  enlevées  à  l'ennemi. 
Cornelius-Scipion ,  après  avoir  fubju- 
gué  la  Corfe  &  la  Sardaigne ,  avait 
le  droit  de  s'approprier  la  plus  belle 
portion   des    richefles  des  vaincus  ^  il 
employa    de    fi    riches    dépouilles    à 
bâtir    un    Temple    au    Dieu    de  la 
Tempête  \    &  ce  monument  durable 
était  bien   plus  glorieux  que  la  pom- 
pe   d'un    triomphe    paflager  ;    c'était 
triompher   tous    les    jours.    En    lifant 
ce  que  faifaient  les  Romains,   nous 
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apprenons  ce  qu'il  ferait  à  propos  de 
faire. 

Chaque  fiecle  ,  depuis  l'origine  de 
la  Navigation  ,  a  eu  une  efpece  dif- 
férente de  Navires.  11  efb  à  propos 
d'en  donner  une  idée  fuccinte  :  fans 
cette  connaifTance  préliminaire  ,  on 
lit  avec  dégoût  les  faits  les  plus  in- 
térefifans  ,  &  l'on  efl  dans  l'impuif- 
fance  d'apprécier  le  mérite  des  ac- 
tions. Je  ne  m'enfoncerai  point  dans 
l'antiquité  fabuleufe  ;  je  crains  de  fa- 
tiguer par  une  érudition  faflueufe  & 
rebutante.  Je  ne  toucherai  qu'à  la  fu- 
perficie. 

Quand  on  eut  donné  aux  vaif- 
feaux  plus  de  capacité  ,  il  fut  diffi- 
cile de  trouver  des  Havres  affez 
grands  pour  les  contenir.  Les  An- 
ciens équipèrent  des  flottes  plus  nom- 
breufes  que  celles  des  tems  moder- 
nes :  ou  ce  nombre  prodigieux  de 
navires  eft  exagéré,  ou  ce  n'était 
que  des  barques  ;  leur  petitefle  peut 
feule  juftifier  l'hifloire,  qui  nous  dit 
que  l'armée  de  Xerxès  était  compo- 
fée  de  quatre  cens  vaiffeaux  de  guer- 
re, &  de  trois  mille  navires  de  char- 
ge. On    prétend  que  Ptolomée  Phi- 
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ladelphe  entretenait  trois  mille  ga- 
lères fur  le  Nil ,  &  que  les  anciens 
Danois  mirent  en  mer  une  flotte  de 
dix-fept  cens  voiles.  Cette  affertion 
téméraire  eft  démentie  par  les  veiti- 
ges  des  Ports  les  glus  fameux.  Les 
Havres  d'Athènes  &  de  Carthage , 
qui  étaient  les  plus  vafles ,  n'auraient 
pu  recevoir  des  flottes  fî  nombreufes. 
Ce  fut  de  Mefîîne  que  le  jeune  Pom- 
pée mit  à  la  voile  pour  aller  com- 
battre Octave  :  ce  Porc  eft  encore 
aujourd'hui  un  des  plus  beaux  de  la 
Méditerranée^  il  eft  de  tous  côtés  à 
l'abri  des  vents,  &  n'a  point  à  crain- 
dre les  écueils  dont  la  mer  de  Sici- 
le eft  hériflfée.  Le  Port  de  Syracufe 
ne  pouvait  contenir  que  trois  cens 
cinquante  voiles.  Ce  fut  dans  Alexan- 
drie qu'Antoine  &  Cléopatre  équi- 
pèrent une  flotte  pour  fe  difputer 
l'Empire  du  Monde  ;  ce  Havre  que 
la  nature,  fécondée  de  l'Art,  ren- 
dit un  des  plus  commerçans  du 
monde,  n'a  point  éprouvé  de  révo- 
lution ;  &  quelqu'idée  que  les  An- 
ciens nous  aient  donnée  de  fa  beauté, 
il  ne  pourrait  recevoir  mille  de  nos  fré- 
gates. 

Le 
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Le  port  de  Ccnftantinople  eft  ce- 
lui qui  a  le  plus  de  capacité.  11  a 
une  lieue  de  large,  5c  n'a  jamais  be- 
ioin  d'être  nettoyé  ;  les  vaiffeaux  y 
font  en  fureté,  excepté  lorfque  cer- 
tains vents  d'Automne  viennent  à 
fouffler^  alors  il  faut  les  ancrer  :  mais 
dans  les  autres  laifons  cette  précau- 
tion devient  inutile.  Ce  grand  Ha- 
vre eft  diftribué  en  difTérens  quar- 
tiers alîîgnés  aux  Commerçans  étran- 
gers :  celui  des  Vénitiens  eft  fi  pro- 
fond ,  qu'un  vaiffeau  de  huit  cens 
tonneaux  s'y  étant  enfoncé,  un  au- 
tre prit  fa  place  fur  le  champ.  Le 
Havre  des  Français  eft  entre  celui 
des  Vénitiens  ôc  des  Anglais.  Ce  rorc 
magnifique  n'eft  utile  qu'aux  étran- 
gers. Les  Turcs  n'ont  ni  Pilotes,  ni 
Conftru&eurs.  Leurs  meilleurs  Marins 
font  tous  Renégats,  5c  leurs  meilleures 
galères  viennent  d'Alger  6c  de  Tripoli. 
Ils  s'en  fervent  moins  pour  la  guerre 
que  pour  porter  du  bois  en  Égyp:e, 
d'où  ils  rapportent  du  fucre ,  du  riz 
&  des  épiceries  :  on  les  met  encore 
en  mer  pour  aller  recevoir  les  tri- 
bu ;s    des    différentes    Provinces  ,    6ç 
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pour  contenir  les  Villes  maritimes  & 

les  Ifles  dans  le  devoir. 

Quoique  les  côtes  d'Angleterre  of- 
irent  prefque  routes  les  mêmes  avan- 
tages que  des  Havres  creufés  par  la 
Nature  &  l'Art  ,  on  y  compte  en- 
core vingt-deux  ports  aflez  confidé- 
rables  pour  recevoir  de  grandes  flot- 
tes. Les  principaux  font  Plimouth , 
Porftmouth  ,  Spitéath.  Tout  l'efpa- 
ce  fur  la  Tamife  ,  depuis  Grave- 
fende  jufqu'à  Londres  ,  eft  un  Ha- 
vre continu  ,  &  moins  un  fleuve 
qu'une  forêt.  Les  Anglais  prétendent 
qu'il  pourrait  fortir  de  leurs  ports 
quatre  cens  vaiiïeaux  du  premier  or- 
dre. On  en  comptait  deux  cens  cin- 
quante-quatre, dans  la  flotte  que  la 
Reine  Elifabeth  oppofa  à  l'arme- 
ment de  Philippe  11  ;  mais  il  y  avait 
dans  ce  nombre  cent  quatre-vingt  navi- 
res marchands  ?  armés  en  guerre. 

Lifbonne  tient  un  rang  diflingué 
parmi  les  premiers  ports  de  l'Euro- 
pe. Ce  fut- là  que  la  flotte  de  Phi- 
lippe II  mit  à  la  voile  pour  l'expé- 
dition projettée  contre  l'Angleterre  9 
ce  fut    de   ce  port   qu'en   Jj88,   le 
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Marquis  de  Sainre-Croix  partit  avec 
fept  cens  vaifTeaux ,  pour  aller  re- 
primer la  rébellion  d*s  habitans  des 
îfles  Terceres  ,*  ce  fur-là  encore  que 
l'infortuné  Roi  Sébaftien ,  mie  à  la 
voile  avec  une  flotte  formidable  pour 
paflfer  en  Afrique.  L'avantage  de  ce 
port  confifte  dans  fa  capacité  ,  dans 
la  profondeur  de  fes  eaux  ,  dans  la 
facilité  d'y  aborder ,  dans  la  pro- 
tection qu'il  reçoit  de  plufieurs  Cita- 
delles ,  dont  il  faut  efTuyer  le  feu 
avant  d'y  entrer. 

Le  Havre  d'Anvers  fut  autrefois 
un  des  plus  grands  &  des  plus  fré- 
quentés de  l'Europe.  Il  pouvait  con- 
tenir cinq  cens  navires  ,  &  on  en  a 
vu  entrer  jufqu'à  quatre  cens  d'u-ne 
feule  marée.  Le  Danemarck  a  Co- 
penhague ik  Helfeneur  ,  fitué  au  dé- 
troit du  Sund.  C'eil  à  fes  ports  que 
la  Hollande  doit  Ion  opulence  6c  la 
liberté.  L'Efpagne  a  Cadix  ,  le  Fé- 
rol  ,  Carthagène  &  Barcelone  ,  qui 
faiîifent  pour  en  faire  une  PuiiTance 
Maritime, 

-  L'immenfe  volume  des  vaiflfeaux 
modernes  ,  a  rendu  inutiles  la  plu- 
part   des    ports    de   la    France  ,    au- 
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trefois  les  plus  fréquentés.  Je  ne 
parle  point  du  port  d'I&ius  ,  où 
Céfar  fit  fon  armement  contre  l'An- 
gleterre :  les  Savans  les  plus  accré- 
dirés  n'ont  hafardé  que  des  conjec- 
tures fur  la  plage  où  il  était  fitué. 
Vannes  ,  où  s'affemblaient  les  forces 
maritimes  des  anciens  Gaulois ,  n'a. 
pas  un  port  affez  grand  pour  rece- 
voir une  feule  de  nos  frégates.  Har- 
fleur  a  été  pendant  long-tems  FAr- 
jfenal  de  la  Mariée  Françaife  :  la  mer 
en  eft  éloignée  d'une  lieue ,  &  Ton 
voit  aujourd'hui  bondir  les  troupeaux 
dans  des  prairies  autrefois  cachées 
fous  les  eaux.  Dieppe  n'efl  connue 
que  depuis  Guillaume  le  Conquérant 
qui  ne  donnait  la  préférence  à  ce 
Havre  que  par  fa  proximité  de  l'An- 
gleterre. Ce  n'eft  qu'au  courage  au- 
dacieux de  fes  habitans,  que  cette 
Ville  féconde  en  Navigateurs  ,  doit 
fa  célébrité.  Marfeille  ?  autrefois  la 
dominatrice  de  la  Méditerranée ,  fou- 
tient  fon  ancienne  fplendeur,  plutôt 
par  fon  commerce  que  par  fa  Ma- 
rine Militaire  :  c'eft-la  qu'on  entre- 
tient les  galères  dont  on  ne  fait  plus 
d'ulage  dans  les  batailles  navales.  On 
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Us  emploie  feulement  pour  reprimer 
la  Piraterie  ,  pour  protéger  le  Com- 
merce, &  pour  faire  refpe&er  ie  pa- 
villon Français  fur  la  Méditerranée, 
Le  Havre  6c  Cherbourg  n'ont  ni  allez 
de  capacité ,  ni  afîez  d'eau  pour  rece- 
voir des  vaiffeaux  de  ligne, 

La  France  ,  dans  le  plus  haut  pé- 
riode de  fes  profpérités  &  de  fa  gloi- 
re ,  n'avait  d'autres  ports  que  Breft 
&  Toulon  qui  putfîent  contenir  (es 
flottes.  Rochefort  eft  d'une  nouvelle 
création.  Les  dépenfes  faites  pour  le 
conftruire  auraient  été  mieux  em- 
ployées fur  la  Manche ,  où  nos  vaif- 
iêaux  de  guerre ,  maltraités  par  la 
tempête  ,  ou  pourfuivis  par  l'ennemi , 
ne  trouvent  aucun  refuge.  Breft  ,  où 
l'on  fait  aujourdhui  les  plus  grands 
armemens ,  eft  un  ouvrage  de  la  Na- 
ture que  l'Art  a  perfectionné.  On  a 
méconnu  long  -  tems  fes  avantages  ; 
les  vaifTeaux  du  premier  rang  y  font 
à  flot.  L'embouchure  y  eft  fî  creu- 
fe,  qu'il  n'y  a  jamais  moins  de  douze 
brades  deau  :  la  Province  où  il  eft 
fuué  fournit  avec  profufion  les  cho- 
fes  néceffaires  à  la  fubfiftance  de 
l'homme.    Le   baiîîn    qui  contient  la 
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flocte  s'appelle  la  Chambre  ,  parce 
que  les  Officiers  &  les  Soldats  n'ayant 
à  redouter  ni  les  furprifes  ni  les  vents  ? 
y  font  aufîi  en  fureté  que  fous  leurs 
toits  domeftiqnes.  Toulon  offre  les 
mêmes  avantages.  Son  Port  affure  à 
la  France  l'empire  de  la  Méditerra- 
née. Les  mers  feront  libres  pour  tou- 
tes les  Nations ,  quand  elle  en  ré- 
glera le  deflin  :  mais  l'intervalle  qui 
répare  Brefl  de  Calais,  fait  defîrer 
qu'on  creufe  un  Havre  fur  les  côtes 
de  Normandie  ,  qui  puiffe  fervir  d'afyle 
à  nos  flottes. 

Nous  ayons  fait  fans  doute  de 
grandes  découvertes  dans  l'Art  Nau- 
tique :  la  bouffole  ,  l'aiguille  aiman- 
tée ,  la  connaiifance  des  longitudes, 
quoiqu'imparfaite  &  problématique  , 
nous  afiurenc  Ja  fupériorité  fur  la 
Marine  des  Anciens  ;  mais  ils  jouif- 
faient  de  certains  avantages  que  nous 
avons  abandonnés  par  trop  de  com- 
plaisance pour  nos  acquifitions  nou- 
velles :  nous  profitons  mieux  qu'eux 
du  fervice  des  vents  ;  mais  ils  tiraient 
un  grand  parti  de  leurs  rameurs , 
dont  les  bras ,  dans  les  tems  calmes 
&  orageux  ?  exercent  également  leur 
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force  motrice.  Le  rameur  obéit  a  la 
voix  de  celui  qui  lui  commande  ? 
au  lieu  que  les  voiles  ne  reçoivent. 
de  loi  que  des  vents  dont  l'inconf- 
tance  eft  tour- à -tour  officieule  & 
nuifible.  Les  trirèmes  des  Anciens 
étaient  des  galères  qui  furpafifaienc 
en  vîtefle  &  en  légèreté  tous  les  vaif- 
feaux  modernes  ;  leurs  manœuvres 
étaient  plus  faciles  &  plus  hardies  : 
fans  être  aufîi  grandes  que  nos  vaif- 
feaux  de  ligne  ,  elles  contenaient 
beaucoup  plus  de  monde  f  &  même 
quelquefois  vingt  trirèmes  ont  fuffi 
pour  tranfporter  des  armées  nom- 
breufes. 

Sous  la  première  &  la  féconde 
Race  de  nos  Rois ,  nos  flottes  n'é- 
taient qu'un  aflemblage  confus  de 
naviies  marchands,  qui  ne  prenaient 
le  nom  de  vaifleaux  de  guerre  que 
quand  ils  étaient  armés  :  les  plus 
grands  s'appellaient  galées,  d'où  s'eft 
formé  le  nom  de  galère ,  de  galion , 
de  galéafle  &  de  galiotes.  On  pré- 
tend que  ce  mot  vient  du  Latin 
galea,  qui  fignifle  calque.  Cette  éty- 
mologie  efl  fondée  iur  la  coutume 
des  Romains  ,  qui  repréientaient  cette 
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arme  défenfîve  fur  leurs  vaifîeaus  ; 
qui  étaient  longs  6c  allaient  à  la 
voile  comme  tous  ceux  de  l'antiqui- 
té :  ce  ne  fut  que  dans  les  guer- 
res des  Croi fades  qu'on  fubiïitua  le 
nom  de  galère  à  celui  de  galée  ^ 
on  en  ignore  le  motif  ,  puifqu'on 
ne  changea  rien  à  la  ftru&ure.  De 
tous  ces  différens  noms  ,  celui  de 
galère  efl  le  feul  qui  foit  aujourd'hui 
reçu. 

Les  galères  font  des  vaiffeaux  plats 
6c  longs  qui  vont  à  la  rame,  qu'on 
diftingue  des  vaiiTeaux  de  guerre , 
parce  que  ceux  -  ci  ont  des  bords 
fort  élevés  &  ne  vont  qu'à  la  voi- 
le :  comme  elles  font  moins  fortes 
de  bois ,  elles  n'ont  point  la  folidi- 
té  des  vaiffeaux  de  haut  bord  ;  mais 
la  manière  dont  leurs  parties  font 
liées  ,  les  rend  capables  de  réfuter 
aux  plus  furieufes  tempêces  ,  &  ra- 
rement elles  efluient  des  naufrages. 
Cet  avantage  eft  compenfé  par  quel- 
ques inconvéniens  :  quoiqu'elles  foienc 
fort  légeras ,  on  emploie  leize  minu- 
tes à  les  faire  tourner.  Cette  lenteur 
expofe  leurs  flancs  aux  ravages  du 
canon ,  plus  terrible   pour  elle ,   que 

ies 
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les  vents  &  les  flots.  Le  Bailli  de  la 
Pailletrie  ,  donc  le  nom  doit  êcre 
précieux  à  la  Marine  ,  trouva  le  fe- 
cret  de  corriger  ce  défaut,  en  ima- 
ginant un  gouvernail  qu'il  plaça  fur 
la  proue  pour  faire  marcher  la  ga- 
lère à  reculons  :  il  en  fit  l'heureufe 
expérience  au  bombardement  de  Gê- 
nes, &  quelque  tems  après  fur  l'O- 
céan. 

Quoiqu'on  en  diftingue  de  plu* 
fîeurs  fortes ,  elles  ne  différent  en- 
tr'elles  que  par  la  grandeur  ou  par 
le  grade  de  ceux  qui  les  comman- 
dent. Toutes  portent  une  compa- 
gnie de  trente  -  cinq  hommes  ;  les 
Soldats  n'obéitTenc  qu'à  ,  leurs  Offi- 
ciers ;  les  Matelots  qu'à  ceux  qui 
.commandent  à  la  manœuvre.  Le 
Comité  veille  fur  la  Chiourme.  Le 
Capitaine  ,  dans  les  combats ,  eft 
placé  fur  la  poupe,  où  les  plus  is- 
trépides  Soldats  qui  l'environnent  lui 
fervent  de  rempart.  Le  Lieutenant  a 
fa  place  fur  la  proue,,  qui  eft  le 
pofle  le  plus  périlleux.  On  y  fait 
une  efpèce  de  parapet  qu'on  couvre 
de  matelas  pour  amortir  les  coups 
de  la  moufqueterie.   Les  galères  dans 
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les  combats  préfentent  la  proue  % 
parce  que  c'eft-là  qu'on  place  les 
canons  ;  les  vaifleaux  de  guerre  pré- 
fentent le  flanc  par  une  raifon  con- 
traire. 

Les  galères  ne  font  plus  d'ufage 
dans  les  grandes  batailles  ;  elles  n'onc 
point  aiîez  de  folidité  pour  réfifter 
à  la  violence  du  canon  :  on  pour- 
rait les  employer  avec  avantage  , 
quand  une  flotte  efl  retenue  par  le 
calme  }  alors  leurs  rames  fupplée- 
raient  à  la  voile  ,  qui  devient  inu- 
tile pour  la  manœuvre  ;  elles  aide- 
raient encore  les  vaifleaux  maltrai- 
tés à  fe  remettre  en  ligne  ,  comme 
on  en'  fit  l'expérience  au  combat  de 
Malque. 

La  galéafle  était  un  vaiffeau  long 
de  bas-bord  ,  qui  allait  à  rames  & 
a  voiles  fur  la  Méditerranée;  les  ra- 
meurs étaient  couverts  par  un  plan- 
cher qui  portait  l'artillerie  :  elle  dif- 
férait de  la  palere  par  la  grandeur 
&  par  la  difpoiicion  des  canons  qu'on 
plaçait  fur  les  côtés,  au  lieu  qu'on 
les  mettait  à  l'avant  fur  les  galères. 
On  leur  attribua  tout  le  fuccès  de 
la  bataille  de  Lépante  ;  mais  on  trouva 
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tant  de  difficulté  a  les  faire  mouvoir, 
que  depuis  cette  époque  on  n'en  a  plus 
fait  d'ufage. 

La  galifée  eft  une  petite  galère 
que  fa  légèreté  rend  propre  à  aller 
en  courfe  &  à  la  découverte;  il  faut 
la  diflinguer  de  la  galiote  à  bombe 
donc  on  fe  fert  pour  foudroyer  des 
murs  &  des  Villes.  La  première  eft 
fans  cillâc  ?  &  l'autre  en  a  un  fur 
lequel  on  ajufle  les  mortiers.  Quoi- 
que le  mot  galiote  paraiffe  être  dé- 
rivé de  celui  de  galée  ou  galère ,  il 
n'a  aucune  conformité  avec  elles  ; 
c'eft  un  navire  de  haut-bord  qui  ne 
va  qu'à  la  voile  :  fa  grandeur  &.  fa 
folidité ,  le  rendent  aufli  ie  plus  in- 
docile à  la  manœuvre  :  on  ne  s'en 
fert  plus  pour  la  guerre.  Les  Espa- 
gnols &  les  Portugais  l'emploient: 
pour  échanger  les  fuperfluués  de  l'Eu- 
rope contre  les  riches  productions  du 
Mexique  &  du  Pérou  :  c'eft  avec- 
ces  lourdes  malTes  dédaignées  aujour- 
d'hui dans  la  Marine  Militaire ,  que 
l'Ordre  de  Malte  a  exécuté  tant  de 
choies  mémorables.  L'exemple  que 
je  vais  citer  eft  hoî.ora'^le  à  notre 
Nation. 

E2 
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L'Efcadre  de  la  Religion,  com- 
pofée  de  cinq  galions,  d'un  vaiiïeau 
Sicilien  &  de  deux  paraches,  mit  à 
la  voile  en  1600  pour  les  mers  du 
Levant,  &  s'empara  d'un  fort  fur  les 
côtes  de  la  Caramanie  ,  pour  s'aflu- 
xer  une  retraite  en  cas  de  défaftre. 
Après  cette  conquête,  les  galions  fe 
féparerent  pour  parcourir  les  mers. 
Le  galion  du  Grand-Maître ,  com- 
mandé par  le  Chevalier  de  Freflînet, 
était  armé  de  quarante  canons  ;  il 
était  accompagné  de  deux  pataches 
&  du  vaiiïeau  Sicilien.  Le  Chevalier 
apprend  fur  les  côtes  de  Chipre  , 
que  la  flotte  Ottomane ,  compofée 
de  quarante-deux  galères ,  s'avance 
pour  l'attaquer  :  l'inégalité  de  fes 
forces ,  loin  d'abattre  fon  courage  , 
ne  le  rend  que  plus  fenfible  à  la 
gloire  de  triompher  du  nombre.  A 
deux  heures  après  midi  ,  l'ennemi 
paraît  &  fait  gronder  une  tempête 
d'artillerie.  Le  Chevalier  y  répond 
avec  une  vivacité  qui  fait  croire  qu'il 
cft  fupérieur  en  canons.  La  nuit  qui 
furvint  ne  fit  que  iuipendre  cette  fcene 
de  carnage.  11  l'emploie  à  faire  ^s 
difpefiûons    pour     tenter    la    fonnue 
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d'un  nouveau  combat  à  la  renailTan- 
ce  du  jour.  11  s'apperçoit  que  le  vaif- 
feau  Sicilien  eft  tombé  au  pouvoir 
de  l'ennemi ,  &  que  les  deux  pata- 
ches  ont  profité  de  la  faveur  des  té- 
nèbres pour  faire  leur  retraite  :  alors 
feul  contre  tous ,  il  n'a  d'efpérance 
de  falut  que  dans  un  noble  délef- 
poir;  l'a&ion  s'engage  avec  une  fu- 
reur opiniâtre  :  les  galères  Turques 
réunies  dirigent  tous  leurs  coups  fur 
le  galion  qui  fut  bientôt  razé.  Szs 
voiles  en  lambeaux  &  [qs  mâts  bri- 
fes  le  mettent  dans  l'impuiffance  de 
manœuvrer.  Le  Chevalier ,  fans  ef- 
poir  de  vaincre  ,  s'en  confole  par 
le  nombre  des  vi&imes  qui  tombent 
fous  fes  coups  :  enfin  il  eft  atteint 
lui-même  d'un  boulet  de  canon  qui 
termine  le  combat  &  fa  vie.  La 
valeur  de  ce  brave  Chevalier  n'eût 
pas  été  fuffifante  pour  réfiffcer  pen- 
dant deux  jours  à  l'artillerie  d'une 
flotte  il  fupérieure  ,  fi  le  galion  n'eût 
pas  écé  plus  fort  de  bois  que  les  vaif- 
feaux  ordinaires. 

Les  ramberges  ,  dont  il  eft  fait  fi 
fouvent  mention  dans  l'Hifloire  des 
anciennes    bacailles    navales  ,    étaient 
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des  navires  longs  qui  allaient  à  voi- 
les &  à  rames.  On  les  appellait  Ba- 
teaux-Normands ,  parce  que  ce  Peu- 
ple belliqueux  s'en  fervit  dans  tou- 
tes fes  expéditions  maritimes.  Le 
Prince  de  Condé  les  employa  avec 
fucces  aux  fieges  de  Mardick  &  de 
Dunkerque  :  ce  fut  pour  la  dernière 
fois  qu'on  en  fit  ufage  dans  les  ar- 
mées navales.  Les  Anglais  leur  ont 
donné    le   nom    de   pataches. 

Les  laïques  font  des  efpeces  de 
barques ,  dont  les  Cofaques  fe  fer- 
vaicnt  autrefois  pour  exercer  leur 
piraterie  fur  la  mer  noire  ;  ils  les 
couvraient  d'un  cuir  de  vache,  pour 
empêcher  l'eau  d'y  entrer  ;  &  lorf- 
qu'ils  fe  voyaient  pourfuivis ,  ils  fe 
réfugiaient  dans  les  Palus  Méotides, 
où  pour  fe  fou  (traire  aux  recherches 
de  l'ennemi  ,  ils  faifaient  à  leur  faï- 
que  un  trou  par  lequel  l'eau  s'în- 
troduifant  la  faifait  couler  à  fond 
avec  eux.  Alors  devenus  invifible 
dans  ces  marais  fangeux ,  ils  confer- 
vaient  une  refpiration  libre  par  le 
moyen  d'un  rofeau  creux  dont  ils 
tenaient  un  bout  dans  leur  bouche  â 
&  l'autre  louait  de  l'eau,  C'était  dans 
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cette  pofition  gênante  qu'ils  atten- 
daient le  retour  de  la  nuit  pour  re- 
lever leurs  barques  &  fe  fouflraire 
aux  vengeances  de  l'ennemi. 

La  caravelle  efl  un  petit  navire 
rond  ,  qui  a  quatre  mâcs  6c  quatre 
voiles  latines  ou  d'Artimon  :  on  les 
appellait  autrefois  navire  Portugais  , 
parce  que  c'était  ces  Peuples  qui  en 
faifaient  le  plus  grand  ufage.  Telles 
/ont  les  différentes  efpeces  de  navi- 
res qu'on  employait  aucrefois  pour 
la  Marine  Militaire  &  Comme!  çan- 
te.  On  en  a  fubflitué  de  plus  com- 
modes ,  &  qui  ont  tous  leurs  avantages 
fans  avoir  leurs  défauts. 

Les  frégates  font  des  vaideaux  ras 
&  peu  élevés  ,  qui  portent  depuis 
douze  pièces  de  canon  juiqua  tren- 
te :  elles  font  ce  que  les  Troupes  lé- 
gères font  fur  la  terre,*  elles  vont  à  la 
découverte  ôc  protègent  les  navires 
marchands. 

La  flûte  efl  un  bâtiment  de  haut- 
bord  ,  rond  à  l'arriére  6c  à  l'avant  ; 
comme  elle  efl  deflinée  à  porter 
de  grandes  charges  ,  on  lui  donne 
une   foiidité    qui   niuc    à    fa    \ïzdïz. 

E4 
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On  la  fait  fervir  de  Magafin  &  d'Hô- 
pital. 

La  barque  eft  un  bâtiment  doflt 
on  fe  fert  pour  le  tranfport  des  mar- 
chandifes  :  il  ne  faut  pas  la  confon- 
dre avec  la  barque  longue  dont  on  fair 
ufage  pour  la  guerre. 

La  chaloupe  ou  canot  eft  un  pe- 
tit bateau  propre  à  paffer  un  lac 
ou  une  rivière  ;  on  l'emploie  aufïi 
dans  les  flottes  pour  entretenir  la 
communication  entre  les  vaifleaux 
&  pour  porter  les  ordres  &  les 
avis. 

Le  brûlot  ,  qui  n'eft  ordinaire- 
ment qu'un  vieux  navire  hors  de 
fèrvice ,  eft  le  plus  terrible  fléau  des 
armées  navales  ;  on  le  charge  de  pou- 
dre, d'artifices  &  de  matières  com- 
buftibles.  Il  y  a  des  grapins  pour 
accrocher  le  vaiffeau  ennemi ,  qu'il 
réduit  en  cendres  au  milieu  des  eaux 
par  le  moyen  d'une  mèche.  L'arti- 
fice dure  affez  pour  donner  aux  con- 
ducteurs le  tems  de  fe  jetter  dans 
une  barque  qui  les  fuit  ;  fans  cette 
précaution ,  ils  feraient  enveloppés 
dans  l'embrâfement.  De  tous  les  em- 
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plois  de  la  Marine  ,  celui  de  Capi- 
taine de  brûlot  efl  fans  doute  le 
plus  périlleux^  l'Ordonnance  de  167  3 
lui  afîigne  des  récompenfes  propor- 
tionnés au  danger  qu'il  affronte.  Ce- 
lui qui  a  brûlé  l'Amiral  ennemi,  re- 
çoit vingt  mille  livres  de  gratifica- 
tion ;  fi  le  vaifTeau  incendié  porte 
fimplement  pavillon  d'Amiral,  on  lui 
accorde  quinze  mille  livres  ;  fi  c'eft 
un  vaifTeau  de  guerre  ordinaire ,  il 
ne  reçoit  que  deux  mille  écus. 
Quelque  attrayantes  que  foient  ces 
récompenfes ,  il  n'y  a  qu'un  Officier 
intrépide  qui  puilTe  les  ambitionner. 
Il  eft  défendu  par  la  même  Ordon- 
nance ,  de  mettre  le  feu  au  brûlot 
avant  d'avoir  accroché  le  vaifTeau  en- 
nemi :  fi  le  Capitaine  efl  arrêté  par 
quelque  obflacle  invincible  ,  il  doit 
en  rendre  compte  dans  un  Confeil 
de  Guerre.  Ce  n'eft  que  depuis  le 
bombardement  d'Alger  qu'on  a  créé 
des  Capitaines  de  brûlots  ,  par- 
ce que  ce  fut  à  cette  expédition 
que  l'inventeur  en  fit  un  eflai  qui 
réufîît. 

A  la  bataille   de   la  Hougue  ,    la 
dÎYifioû  de  ToumUe  9  coxnpofée  de 
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neuf  vaifleaux  de  guerre  ,  foutînt 
pendant  fept  heures  le  feu  de  toute 
la  flotte  Anglaife  :  cinq  brûlots  en- 
nemi furent  détachés  &  s'avancèrent 
tout  en  feu  jufqu'à  fon  beaupré  : 
ce  Grand-Homme  fécond  en  reffbur- 
ces  ,  évite  les  uns  d'un  coup  de 
gouvernail ,  écarte  les  autres  en  dé- 
tachant des  chaloupes  armées  de 
crocs  de  fer  pour  les  éloigner.  Ce 
fut  dans  cette  occafion  que  le  Che- 
valier de  Cqëtlogon  foliicita  l'hon- 
neur de  quitter  fon  pofle ,  où  il 
était  hors  de  la  portée  du  canon  , 
pour  aller  partager  les  périls  &  la 
gloire  de  fon  Amiral  :  allons  ,  dit- 
il  à  fon  équipage  ,  allons  fauver  ce 
Grand-Homme  ?  ou  du  moins  mourons 
avec  lui. 

Dans  les  ordres  de  marche ,  les 
brûlots  &  les  autres  navires  de  char- 
ge font  toujours  au  vent ,  pour  leur 
donner  la  facilité  de  fe  réfugier  au 
centre  de  l'Armée  ,  &  de  recevoir 
les  ordres  du  Général.  Leur  forme 
les  rend  plus  propres  à  courir  vent- 
arriere  qu'à  tenir  le  vent  ,  &  com- 
me ils  font  moins  gênés  dans  leur 
pofle    que    les    vaifleaux  de    ligne  ê 
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dont  la  marche  doit  être  uniforme , 
leur  deilination  prefcrit  de  ne  pas 
trop  les  éloigner  de  la  flotte.  Leur  plus 
grande  diftance  ne  doit  être  que  d'une 
demi-lieue. 

Je  vais  donner  une  légère  idée  de 
l'attaque  &  de  la  défenfe  des  Armées 
navales  chez  les  Peuples  anciens  &  mo- 
dernes. 

Avant  l'invention  de  la  poudre 
&  du  canon ,  les  batailles  navales 
étaient  beaucoup  plus  meurtrières 
qu'aujourd'hui.  A  mefure  qu'on  a 
perfectionné  l'art  des  attaques ,  l'on 
a  trouvé  de  nouveaux  moyens  de 
défenfe.  Autrefois ,  dès  que  deux  Ar- 
mées étaient  en  préfence  ,  elles  lan- 
çaient leurs  flèches  ,  elles  s'appro- 
chaient avec  un  égal  empreflemenr. 
Les  combattans  armés  de  haches  , 
d'épées  &  de  javelots,  allaient  à  l'a- 
bordage. Alors  il  n'y  avait  plus  que 
l'alternative  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir :  chaque  flotte  offrait  le  fpeda- 
cle  de  cent  combars  différens.  Le 
Rqfirum  ,  que  les  Français  avaient 
emprunté  des  Romains  ,  fut  l'arme 
orTenfîve  la  plus  redoutable.  C'était 
une  poutre  pointue  donc  le  bout  étais 
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armé  de  fer  &  d'airain;  on  le  pla- 
çait à  fleur  d'eau  fur  la  proue  ;  alors 
lancé  avec  violence  contre  le  vaif- 
ieau  ennemi  5  il  y  faifait  une  large 
ouverture  par  où  l'eau  s'introduifanc 
le  coulait  à  fond.  On  prévint  ce 
défaflre  en  donnant  aux  galées  plus 
de  folidité  :  alors  le  Roftrum  de- 
venu inutile  ,  fut  remplacé  par  YE- 
peron  ,  machine  qu'on  attachait  au 
haut  de  la  galère ,  &  qui  pouffée 
avec  impétuoiité  ,  rafait  le  vaiffeau 
ennemi  &  en  bnfait  les  rames.  On 
employait  encore  d^s  machines  qui 
vomiiïaient  un  déluge  de  pierres ,  de 
poutres  ,  d'artifices  &  de  pots  à  feu 
qu'on  lançait  avec  des  tuyaux  &  des 
Jiphons. 

La  malice  humaine  ,  malheureufe- 
ment  féconde  en  moyens  de  def- 
trudion  ,  apprit  à  jetter  fur  les  na- 
vires ennemis  ,  des  pots  pleins  de 
vipères  &  fcorpions ,  qui  dévorés  par 
la  faim  s'attachaient  aux  jambes  & 
aux  bras.  D'autres  jettaient  de  la  cen- 
dre &  de  la  chaux  vive  qui  aveu- 
glait &  fouvent  étouffait  l'ennemi  : 
on  fe  fervait  aufîi  de  grues  pour 
yerfer  une  poix  liquide   &    eûflam- 
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mée  qui  mettait  le  feu  à  la  galère. 
Les  Carthaginois  afîlégés  par  les  Ro- 
mains ,  remplirent  plufieurs  barques 
d'étoupes ,  de  farmenc ,  de  poix  & 
de  foufre  ;  ils  les  lâchèrent  fur  la 
flotte  des  Afîiégeans  qui  fut  réduite 
en  cendre.  L'hifloire  d'Efpagne  fait 
mention  d'une  flotte  de  Sarrazins , 
compofée  de  trois  cens  voiles,  qui, 
en  676  fut  brûlée  par  des  pots  à 
feu  lancés  par  l'Armée  navale  du 
Roi  Vamba.  Tout  le  monde  fait 
le  défaflre  de  la  flotte  Romaine  brû- 
lée devant  Syracufe.  Zonare  rapporte, 
qu'avec  des  miroirs  femblables  à  ceux 
d'Archimede ,  que  Proclus  attacha  fur 
la  Tour  de  Conflantinople ,  l'Ar- 
mée navale  de  Vitalien  eut  un  fort 
auiTi  funefle  que  celle  des  Ro- 
mains. 

Avant  l'invention  de  l'Artillerie , 
les  brûlots  étaient  en  ufage  &  cau- 
saient beaucoup  plus  de  ravages  qu'au- 
jourd'hui :  les  modernes  exigent  beau- 
coup trop  d'apprêts  pour  produire 
l'effet  qu'on  en  attend.  Quand  on 
eût  épuifé  tous  les  moyens  d'exter- 
miner l'efpece  humaine  ,  l'induflrie 
excitée   par  le   defîr   de  conferver  fa 
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vie ,  découvrit  auffi  les  moyens  de 
rendre  inutiles  ces  machines  meur- 
trières dont  l'art  arrêta  les  ravages. 
On  couvrait  les  œuvres  mortes  d'un 
cuir  verd  ;  on  femait  fur  le  pont 
beaucoup  de  fel  ;  on  avait  la  pré- 
caution de  mouiller  les  voiles  :  ce 
fut  ainfi  qu'en  1622  le  grand  galion 
de  Malte  fut  préfervé  des  brûlots 
des  Rochelais.  Les  feux  d'artifice  fu- 
rent encore  employés  avec  fuccès , 
long-tems  après  i'ufage  de  la  pou- 
dre. Robert  Manfel  ,  Amiral  An- 
glais ,  s'en  fervit  en  1620  pour  brû- 
ler les  vaiffeaux  Algériens,  dans  leur 
port.  Sourdis ,  Archevêque  de  Bor- 
deaux ,  les  employa  en  1638  pour  dé- 
truire la  flotte  Efpagnole  dans  le 
Havre  de   Guétan. 

Il  faut  avouer  que  ces  feux  d'ar- 
tifice caufaient  fouvent  plus  d'épou- 
vante que  de  mal  :  les  uns  ne  brûlaient 
point  &  les  autres  étaient  faciles  à  dé- 
truire. 

Chaque  mal  a  fon  remède.  On 
enduifait  les  navires  d'alun  ,  qu'on 
prétend  capable  de  réfifter  à  l'action 
du  feu.  Archelaiis  ,  Lieutenant  de 
Mithridate  ?    en    froca    la    Tour    du 
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Pirée ,  qu'il  préferva  de  l'embrâfe- 
menr.  On  en  prévenait  encore  l'effet 
en  décachant  contre  eux  des  barques 
bien  armées  pour  les  empêcher  d'ap- 
procher. 

On  a  reproché  aux  Français  d'a- 
voir renouvelle  l'ufage  de  ces  moyens 
deftru&eurs  :  cette  imputation  n'efï 
qu'une  odieufe  calomnie ,  puifqu'il 
y  a  deux  cens  ans  que  Frédéric 
Jambelli  ,  Ingénieur  Italien,  les  em- 
ploya pour  détruire  un  pont  que  le 
Duc  de  Parme  avait  fait  bâtir  près 
d'Anvers ,  donc  il  formait  le  fiege. 
Cette  machine ,  dit  Strada  ,  vomit 
un  déluge  de  pierres  ,  de  poutres , 
de  chaînes ,  de  boulets  ;  l'Efcaut  s'ou- 
vrit &  ne  préfenta  que  des  abî- 
mes. Les  eaux  furent  pouflees  avec 
tant  de  violence  qu'elles  palTerent 
fur  les  digues  :  la  terre  trembla  à 
quatre  lieues  au  loin.  Le  détail  des  ra- 
vages caufés  par  ce  fléau  ,  glace 
d'effroi   ceux   qui    le    lifent. 

Ce  fut  fur  ce  modèle  abominable 
que  fur  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV ,_  les  Anglais ,  funeux  dans  leur 
vengeance ,  inventèrent  cette  machi- 
ne infernale  ,  qu'ils  dirigèrent  contre 
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Saint- Malo  :  la  defcription  en  eft 
effrayante.  Cette  machine  longue  de 
trente  pieds  fur  huit  de  hauteur , 
avait  fon  fond  de  cale  rempli  de 
fable  :  fon  premier  pont  couvert 
d'un  pied  de  maçonnerie ,  contenait 
vingt  milliers  de  poudre  :  le  tillac 
était  hérifle  de  vieux  canons  &  de 
mitrailles  :  le  troifieme  pont  était 
garni  de  fix  cens  bombes  à  feu.  Son 
effet  ne  répondit  point  aux  vues 
meurtrières  de  fon  inventeur.  Une 
partie  de  cette  machine  ne  fauta 
point;  les  maifons  furent  ébranlées, 
quelques  vitres  furent  caflees  ;  mais 
la  Ville  fut  confervée  pour  être 
l'éternelle  Patrie  des  Héros  de  la 
mer. 

Ce  n'eft  donc  point  aux  Français 
qu'on  doit  reprocher  ces  barbares 
inventions.  Leur  renaiffance  eft  l'ou- 
vrage des  Italiens  ,  qui  ne  pouvant 
plus  commander  à  la  Terre  ,  ont  ré- 
vélé le  fecret  de  la  défoler.  Ceux 
qui  en  ont  adopté  l'ufage  s'en  font 
rendus  les  complices.  Il  eft  des  fe- 
crets  qu'il  ferait  de  l'humanité  de 
condamner  a  un  éternel  oubli.  Quand 
Tirefias  de  Manùnée  prétendit  avoir 

découvert 
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découvert  le  fecret  de  mourir  dou- 
cement ,  aucun  Béotien  n'eut  la  curio- 
ficé  de  profiter  de  fa  découverte. 

Les  armes  défeniives  feraient  au- 
jourd'hui plus  nuifibles  qu'utiles  con- 
tre le  canon  ;  ils  conflruifaient  des 
Tours  qu'ils  élevaient  indiftinctement 
fur  la  Poupe  ou  fur  la  Hune  ;  on 
y  plaçait  des  Soldats  qui ,  dominant 
fur  les  ennemis  ,  décochaient  leurs 
flèches  avec  plus  davantage  :  dans 
les  déroutes,  on  avait  la  précaution 
de  les  abattre  pour  rendre  le  vaif- 
feau  plus  léger.  Il  y  avait  aufîï  des 
crenaux  qui  couvraient  les  Soldats 
&  les  Matelots.  L'on  y  ménageait 
des  ouvertures  étroites  d'où  l'on  ti- 
rait impunément  fur  l'ennemi.  Cha- 
que vaiffeau  portait  des  balilles  , 
des  grapins  &  toutes  les  machines 
néceffaires  à  l'abordage.  La  guerre 
de  mer  fe  fait  aujourd'hui  avec  plus 
d'art  :  il  fallait  autrefois  pour  vain- 
cre plus  de  courage.  C'était  avec  une 
valeur  défefpérée  qu'on  allait  à  l'abor- 
dage. 

Les  tempêtes  font  plus  à  redouter 
que  le  fer  &  le  feu  de  l'Ennemi  ; 
une  flotte   en  eit  plus  maltraitée  que 
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par  le  carnage  d'une  bataille.  Les 
vaifleaux  font  expofés  à  être  fépa- 
rés  6c  à  errer,  épars  &  confus }  les 
brumes  qui  obfcurciflfent  fair  les  em- 
pêchent de  fe  voir  «5c  de  fe  prêter 
des  iecours  réciproques.  Les  flots , 
après  s'être  choqués  ,  fe  brifent  & 
s'entrouvrent.  Les  houles  les  enlèvent 
avec  force  ,  &  les  font  retomber 
avec  violence  dans  des  abîmes,  ou 
les  font  échouer  contre  le  rivage  i 
le  mugiflfement  des  flots  courroucés 
ne  permet  point  d'entendre  les  fi- 
gnaux.  Quel  que  foit  le  péril  ,  il 
eft  encore  plus  dangereux  de  tenir 
la  mer  que  de  mouiller  dans  une 
rade  mal  affurée.  Quoique  l'art  foie 
impuiflant  contre  la  tempête  ,  il  ap- 
prend aux  hommes  de  génie  à  en 
prévenir  les  ravages.  La  grande  icien- 
ce  eft  de  prévoir  le  changement  du 
vent;  les  fignes  de  ce  changement 
font  équivoques  &  ne  donnent  que 
des  probabilités.  Duquefne ,  inftruit 
par  un  long  ufage  ,  avait  acquis 
cette  connaiifance ,  &  elle  lui  fut 
extrêmement  utile  au  combat  de 
Stramboli.  11  apperçut  au  dechn  du 
jour    la    floue  Hoilanddiie   qui  avais 
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.  l'avantage  du  vent  :  Ruiter  ,  comp- 
tant  fur  une  victoire  complette ,  re- 
mit le  combat  au  lendemain.  Du- 
quefne  ,  fur  quelques  phénomènes 
par  lui  apperçus,  préfagea  le  retour 
du  vent,  &  l'événement  juftifia  fon 
attente. 

La  guerre  de  mer  a  fes  rufes 
comme  celle  de  terre  ;  mais  com- 
me elles  ceifent  de  l'être,  dès  qu'une 
fois  l'on  en  a  fait  ufage  ,  je  me  bor- 
ne à  citer  un  feul  exemple.  Mara- 
bota  ,  Général  des  Génois ,  fut  fur- 
pris  par  la  flotte  des  Gibelins ,  & 
comme  fes  forces  étaient  trop  inéga- 
les pour  foutenir  un  combat  ,  il  at- 
tendit la  nuit  pour  faire  fa  retraite  ; 
mais  elle  était  auiïi  dangereufe  dans 
les  ténèbres  qu'à  la  clarté  du  jour. 
Voulant  donc  la  cacher  à  l'enne- 
mi ,  il  affecta  une  confiance  qu'il 
n'avait  pas  ,*  il  ordonna  d'éteindre  les 
lumières  ,  &  jerta  dans  la  mer  une 
quantité  de  boucliers  flotans ,  fur  lef- 
quels  il  mit  une  mèche  allumée,  qui 
firent  croire  que  fa  flotte  était  tou- 
jours présente  :  à  !a  faveur  de  cette 
illufion  il  s'éloigna  &  le  mit  hors 
de  danger  3    &  les  Gibelins  ne  s'ap- 
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perçurent  qu'à  la  renaiflànce  du  jour 
qu'ils  avaient  laifîe  échapper  leur 
proie.  La  guerre  de  rufes  eft  plus 
familière  aux  Corfaires  qu'à  ceux  qui 
commandent  des  flottes;  parce  que 
maîtres  de  leurs  évolutions ,  ils  n'onc 
qu'un  feul  vailTeau  à  gouverner  ;  au 
lieu  que  le  Général  d'une  Armée  na- 
vale tient  fes  vaiffeaux  dans  une 
dépendance  les  uns  des  autres  pour  le 
falut  de  tous. 

La  fupériorité  du  nombre  &  du 
canon  décide  ordinairement  du  fore 
des  batailles  navales.  Une  Armée  de 
terre  ,  quoiqu'inférieure  en  nombre , 
a  du  moins  la  reffource  de  fe  re- 
trancher &  de  fuppléer  à  fa  faibtefle 
à  la  faveur  des  bois  ,  des  défilés , 
des  rivières  &  des  marais.  Mais  Ton 
ne  peut  fur  mer  oppofer  aucune  bar- 
rière ,  &  l'on  a  les  hommes ,  les 
vents  &  les  eaux  à  combattre  dans 
une  pofuion  dont  l'avantage  eft  égal. 
La  terre  éprouve  peu  de  change- 
mens  fenfibles  ;  mais  les  marées  , 
les  courants  ,  font  de  la  mer  , 
un  théâtre  inconftant  &  mobile  \ 
le  pofte  qui  paraît  aujourd'hui  le 
plus  favorable  ,  fera  demain  le  plus 
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dangereux  :  il  eft  quelquefois  à  pro- 
pos de  ranger  les  terres  ;  il  eft  quel- 
quefois avantageux  d'affronter  la  pleine 
mer. 

L'Armée  navale  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  formait  autrefois  une  ef- 
pece  de  croiflant.  Le  Générai  placé 
au  milieu  de  fa  flotte  avait  la  faci- 
lité de  tout  découvrir ,  &  d'obferver 
les  mouvemens  de  chaque  vai fléau. 
L'ordre  de  bataille  eft  aujourd'hui 
changé  ;  tous  les  vaifleaux  ne  for- 
ment qu'une  ligne.  Le  combat  du 
Texel ,  où  la  flotte  Hollandaife  fut 
battue ,  eft  l'époque  de  cette  révo- 
lution, La  nouvelle  méthode  a  fur 
l'ancienne  un  avantage  réel  ,  puis- 
qu'elle donne  aux  vaifleaux  d'une 
même  flotte  les  moyens  de  fe  prê- 
ter une  ailiftance  réciproque  :  au 
lieu  que  dans  l'ancienne  difpofi- 
tion  ,  les  uns  combattaient ,  tandis 
que  les  autres  trop  éloignés  ,  res- 
taient oififs  hors  de  la  portée  du  ca- 
non. 

Les  Armées  de  terre  fe  divifent 
en  trois  corps  ,  qu'on  diftingue  par 
les  noms  d'aîle  droite  ,  d'aile  gau- 
che ,   &  de  centre  ou  corps  de  b** 
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taille  :  de  même  les  Armées  nava- 
les font  compofées  de  crois  efcadres, 
donc  chacune  a  fes  Officiers  géné- 
raux &  fa  couleur  diftin&ive.  Le 
Commandanc  de  la  première  ,  à 
qui  les  deux  aucres  fonc  fubordon- 
■nés,  efl  décoré  du  ticre  d'Amiral; 
il  porce  fon  pavillon  au  grand  mât 
&  la  couleur  blanche  lui  efl  par- 
ticulière. Le  Commandant  de  la  fé- 
conde, appelle  Vice- Amiral,  le  porce 
au  mâc  de  mizaine  &  fa  couleur  efl 
blanche  &  bleue.  Celui  de  la  croi- 
fieme  appelle  Concre- Amiral ,  le  porce 
à  fon  mâc  d'arcimon  &  la  couleur 
de  fon  pavillon  efl  bleue  ,*  cefl  de 
ces  crois  différences  couleurs  que  les 
trois  Efcadres  cirenc  leur  nom  d'Ef- 
cadre  blanche,  d'Efcadre  blanche  & 
bleue,  &  d'Efcadre  bleue. 

Quand  une  Armée  navale  efl  corn- 
polée  de  foixance  vaiffeaux  de  ligne, 
chaque  Eicadre  a  crois  divifions  qui 
onc  leurs  Officiers  généraux  &  le 
pavillon  de  leur  Efcadre  ;  ainli  un 
vaiffeau  de  i'Efcadre  blanche  porce 
une  flamme  blanche  au  grand  mâc* 
Lïï  Chevalier  de  Beaujeu  ,  célèbre 
dans  la  Manne ,  indiqua  les  moyens. 
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de  difeerner  dans  une  Armée  crîa- 
que  vaifleau  avec  une  flamme  &  une 
girouette.  Les  Officiers  généraux  fe 
tiennent  toujours  au  milieu  de  la 
divifîon  qu'ils  commandent}  au  con= 
traire  ,  les  trois  Amiraux  dans  les 
ordres  de  marche  fe  tiennent  à  la 
tête  de  leurs  Efcadres.  Ces  divifions 
qui  multiplient  les  Officiers  géné- 
raux ,  femblent  devoir  répandre  la 
confufion  dans  le  commandement. 
L'expérience  a  fait  connaître  qu'el- 
les étaient  nécefTaires  pour  rendre 
les  évolutions  uniformes.  C*eft  par 
ce  moyen  que  deux  ou  trois  vaif- 
feaux  fuffifent  pour  diriger  tous  les 
autres  ,  &  ont  la  facilité  de  leur 
indiquer  tout  ce  qu'il  convient  de 
faire. 

L'art  d'arranger  les  vaifTeaux  en 
bataille  eft  le  fruit  de  l'expérience  ; 
ils  doivent  ê:re  éloignés  de  cent  toi- 
fes  les  uns  des  autres.  Plus  de  dis- 
tance expoferait  chaque  vaiiTeau  à 
efïuyer  le  feu  de  deux  vaifTeaux  plus 
ferrés.  Cet  intervalle  doit  être  d'au- 
tant plus  exactement  obfervé  ,  que 
s'ils  étaient  plus  rapprochés  ,  ils  fe- 
raient    expofés    au    danger    de    s'ac- 
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crocher  ;  &  dans  cette  confufion  , 
celui  qui  ferait  démâté ,  n'ayant  plus 
de  direction  fixe,  pourrait  fracaffer  par 
fon  choc  ceux  qui  fe  trouveraient  le 
plus  près  de  lui. 

Si  le  vent  contribue  aux  victoires , 
il  efl  également  le  complice  des  plus 
humiliantes  défaites.  La  fcience  de 
l'Homme  de  mer  efl  de  s'en  conci- 
lier la  faveur.  Un  vaiffeau  efl  au 
venc  quand  il  fe  trouve  entre  le 
lieu  d'où  il  fouffle  &  un  vaiffeau 
ennemi.  On  dit  qu'il  efl  fous  le 
vent  quand  il  fe  trouve  un  vaiffeau 
entre  lui  &  le  lieu  d'où  vient  le 
vent.  Ces  deux  polluons  ont  chacu- 
ne leur  avantage.  L'Armée  qui  efl 
au  vent  peut  s'approcher  de  l'enne- 
mi autant  qu'il  lui  plaîr  }  c'efl  elle 
qui  règle  le  moment  &  la  diflan- 
ce  du  combat  ,•  elle  a  encore  la  fa- 
cilité d'envoyer  des  brûlots ,  &  de 
faire  des  dérachemens  pour  fondre 
fur  ceux  qui  fuient.  Son  plus  grand 
avantage  efl  de  n'avoir  point  à  effuyer 
la  fumée  des  canons  du  vaiffeau  qui  lui 
eft  oppoie.  Cette  fumée  vomit  fouvent 
une  pluie  de  feu  qui  brûle  les  voiles 
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&  qui  caufe  les  plus  grands  défaf- 
tres. 

L'Armée  fous  le  vent  peut  auffi 
tirer  un  bon  parti  de  fa  pofition. 
Quelques  Marins  d'un  grand  poids 
lui  ont  donné  la  préférence  ;  fur- 
touc  quand  les  vents  font  forcés  & 
que  la  mer  eft  groffe.  Alors  on  n'a 
point  à  craindre  que  le  vent  en  fai- 
sant pencher  le  navire ,  ne  donne 
entrée  à  l'eau  par  les  fabords;  on 
peut  les  tenir  ouverts  &  fe  fervir 
de  toutes  fes  batteries  baffes.  Les 
vaiffeaux  défeinparés  n'ont  qu'à  s'a- 
bandonner au  vent ,  tandis  que  le 
feu  des  autres  les  protège.  Cette  po- 
fîtion favorife  encore  les  retraites  en 
faifant  vent-arriere.  Les  Anglais  en 
1680,  furent  en  profiter,  au  com- 
bat de  Bantri  ,  où  Château-Re- 
naut  les  reçut  avec  tant  de  fierté  , 
qu'ils  ne  fauverent  les  débris  de  leur 
Armée  vaincue  qu'à  la  faveur  du  vent- 
arriere. 

Le  meilleur  ordre  de  bataille  eft 
de  mettre  les  vaiffeaux  dans  l'ar- 
rangement qui  convient  à  leur  def- 
tination  ;  d'établir  entr'eux  une  corn- 
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munication  libre  pour  agir  de  con- 
cert ,  6c  recevoir  les  ordres  du  Gé- 
néral ;  donner  le  moins  d'étendue 
poilible  à  l'Armée  ,  afin  que  chaque 
vaiffeau  puiffe  veiller  à  la  fureté  des 
autres.  Cet  ordre  doit  varier  félon 
les  circcnflances  :  l'Armée  qui  va 
combattre  doit  avoir  une  difpofuion 
différente  que  celle  qui  fait  route; 
celle  qui  pourfuit  doit  garder  un 
autre  ordre  que  celle  qui  exécute 
une  retraite  ;  cette  fcience  eit  fi  éten- 
due qu'il  eft  difficile  d'établir  une 
loi  générale  }  c'efl  au  génie  du  Com- 
mandant à  régler  fes  opérations  fur 
le  befoin  du  moment.  Les  exemples 
des  grands  Marins  font  les  meilleures 
leçons  ;  c'efl  en  évoquant  les  mânes 
des  Tourville,  que  leurs  Succeffeurs 
apprendront  le  fecret  de  vaincre  , 
6c  quelles  évolutions  font  préféra- 
bles. 

Le  grand  talent  d'un  Général  de 
mer  eit  de  forcer  fon  ennemi  à  com- 
battre ,  6c  à  refufer  lui-même  le 
combat  ?  quand  il  lui  plaîr.  Le  Com- 
te de  Tourville  ne  montra  jamais 
plus    d'habiiecé    que   dans  la   campa- 
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ngne  de  16^1  ,  où  fans  gagner  de 
batailles  ,  il  rendu  inutile  l'armement: 
formidable  des  Anglais,  qui  avaient 
vingt  vaiffeaux  plus  que  lui.  Dans 
le  tems  qu'ils  le  croyaient  réduit  à 
fe  tenir  caché  dans  nos  ports,  il  ofa 
tenir  la  mer  ;  &  croilant  pendant 
quinze  jours  dans  la  Manche,  il  ar- 
rêta tous  les  navires  qui  voulaient  y 
entrer  ou  en  fortir.  11  fondit  enfuite 
fur  la  flotte  de  la  Jamaïque ,  efcor- 
tée  par  deux  vailieaux  de  guerre 
dont  il  s'empara  ,  prit  plufieurs  vaif- 
feaux marchands ,  força  les  autres  de 
rentrer  dans  la  Manche ,  où  ,  à  la 
faveur  d'un  brouillard  épais  ,  ils  fe 
dérobèrent  à  fa  pourfuue.  La  flotte 
Anglaife  mouillée  aux  Sorlingues  , 
ié  réveilla  au  bruit  de  fes  exploits  j 
elle  appareilla  ,  &  pleine  de  con- 
fiance dans  fa  fupérioricé  ,  elle  le 
chercha  pour  lui  livrer  bataille.  Tour- 
ville  la  tire  au  large  ,  &  habile  à 
leur  difputer  le  vent  ,  il  tient  la 
mer  pendant  cinquante  jours  fans 
leur  fournir  l'occaiion  de  le  com- 
battre. 

Ses  manœuvres  lui  furent  d'autant 
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plus  honorables  que  c'efl  une  maxi- 
me avouée  par  les  Maîtres  de  l'Art 
&  confirmée  par  l'expérience  ,  que 
quand  deux  Armées  navales  ibnt  à 
vue ,  l'une  peut  mettre  l'autre  dans 
la  nécefîité  de  combattre.  Comme 
elles  ne  fe  mettent  en  mer  que 
dans  la  faifon  où  les  nuits  font 
fort  longues  ,  la  flotte  qui  refufe  le 
combat  n'a  pas  aflez  de  tems  pour 
s'éloigner  ;  &  fi  elle  veut  forcer  de 
voiles  ?  elle  expofera  {es  vaifTeaux  à 
fe  féparer  ,  &  à  tomber  dans  la 
confuiion  pendant  les  ténèbres.  Tour- 
ville  ,  fi  habile  à  éviter  un  com- 
bat défavantageux  ,  obligea  en  i6$o 
les  Anglais  &  les  Hollandais  à  l'ac- 
cepter ;  comme  ils  avaient  le  vent  , 
il  fe  contenta  de  les  garder  à  vue , 
dans  l'efpérance  que  le  vent  venant 
à  changer  en  fa  faveur  ?  lui  four- 
nirait les  moyens  d'engager  une  ac- 
tion avec  avantage.  Les  ennemis  pé- 
nétrant fon  defTein  ,  mirent  tout  en 
ulage  pour  s'éloigner  ;  mais  attentif 
à  toutes  leurs  manœuvres,  il  parcou- 
rut comme  eux  la  Manche  &  fuivit 
les  marées  j  il  les  pourfuivit  pendant 
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quinze  jours  fans  les  perdre  de  vue, 
&  les  força  d'accepter  un  combat 
où  toute  leur  flotte  fut  battue  & 
difperfée. 

Les  évolutions  de  la  Marine  fonc 
Ç\  compliquées  ,  qu'il  faut  une  lon- 
gue expérience  pour  les  diriger  & 
pour  les  aflujettir  aux  différentes  cir- 
conftances.  Quand  un  Générai  de 
terre  a  formé  ion  plan  de  bataille 
dans  un  terrein  qu'il  connaît  ,  ii 
peut  en  abandonner  l'exécution  à  des 
agens  fubalternes  ;  il  lui  fuffit  de 
veiller  fur  les  mouvemens  de  chaque 
corps.  Mais  fur  mer ,  comme  l'on  a 
les  hommes,  les  vents  &  les  flots  à 
furmonter  ,  il  faut  fans  ceffe  ordon- 
ner de  nouvelles  manœuvres  &  fubf- 
ntuer  un  nouvel  ordre  de  bataille  au 
premier.  L'on  doit  tout  prévoir,  pour 
îavoir  tout  prévenir. 

Un  homme  de  mer  n'efl  encore 
qu'ébauché  s'il  n'a  que  les  talens 
qu'exige  le  fervice  de  terre;  il  tient 
à  tous  les  Arts  &  à  toutes  les  Scien- 
ces. Son  intrépidité  doit  être  tran- 
quille &  réfléchie.  Le  tumulte  des 
vents   &  des  flots    ne  doit  point  ai- 
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térer    le    calme    de    ion    ame   împaf- 

fible    :    c'eft    le   rocher    immobile    où 

les    flots    en    courroux    vont   fe    bri- 

fer. 

Quoique  le  fang  ne  communiqua 
pas  toujours  les  talens ,  il  eft  delà 
politique  de  ne  confier  les  premiers 
emplois  de  la  mer  qu'aux  premiers 
Citoyens  qui  doivent  être  plus  at- 
tachés au  bien  général  par  leur  in- 
térêt particulier.  Carthage  ,  redeva- 
ble de  les  profpérités  à  fes  forces 
maritimes  ,  abandonnait  fa  défenfe 
fur  terre  à  des  Mercenaires ,  qui 
par  leur  qualité  d'étrangers  r  de- 
vaient être  également  indifTérens  aux 
profpérités  &  aux  difgraces  publi- 
ques. Mais  tous  fes  Généraux  de 
mer  étaient  tirés  de  la  première 
claiTe  des  Citoyens.  On  voit  à  la 
tête  des  flottes  Amilcar  ,  Magon  ? 
le  vieux  Annibal  ,  Imilcon  6c  Af- 
drubal  ,  qui  tous  tenaient  le  premier 
rang  dans  la  République  :  la  famil- 
le Barcine  fournit  preique  tous  les 
Généraux  qui  furent  employés  dans 
les  expéditions  maritimes.  L'obéif- 
iance   eft    moins    pénible   envers  des 
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hommes  titrés  que  11  on  la  rend  à  les 
égaux. 

Les  Romains  ,  ambhieux  de  ré- 
gner fur  les  deux  éiémens  ,  adoptè- 
rent la  même  politique  :  les  Acci- 
lius  ,  les  Scipions  ,  les  Marcellus  , 
les  Domitien  &  les  Emiles  ,  firent 
triompher  la  République  fur  les  mers 
de  Sardaigne  ,  de  S ic i  1  e  &  d'Afri- 
que ^  ce  ne  fut  qu'après  l'éxtinclicn 
de  la  liberté,  qu'on  vit  les  Menas, 
les  Agrippa  à  la  têce  des  Armées 
navales.  Les  Nations  modernes  ont 
rompu  les  entraves  du  préjugé  ;  les 
enfans  des  Héros ,  s'ils  n'en  font  re- 
vivre leur  gloire,  ne  font  plus  que 
des  Idoles  fans  culte  &  fans  ado- 
rateurs. Les  Hollandais  nous  avaient 
autrefois  donné  cet  exemple  utile.  Les 
Ruiter  ,  les  Obdam  ,  les  Tromp , 
nés  Plébéiens  ,  affermirent  le  vaif- 
feau  flottant  de  la  République  dans 
des  jours  orageux.  Les  Nations  que 
nous  traitons  de  barbares  ont  é:é 
plus  éclairées  fur  leurs  intérêts  que 
beaucoup  de  Peuples  policés,  Bar- 
beroufTe  &  Dragut  furent  élevés  fur 
le  Trône  de  Tunis  &  d'Alger,  âWès 
.       G4 
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avoir  fecoué  les  fers  de  l'efclavage. 
Quiconque  fait  défendre  les  Empi- 
res ,  fe  montre  digne  de  les  gou- 
verner. 

Les  Peuples  les  plus  éclairés  font 
les  plus  inébranlables  dans  leurs  pré- 
jugés ,  parce  qu'Us  font  les  plus 
ingénieux  à  les  juftifier.  La  France 
a  été  lente  à  profiter  de  l'exemple 
de  fes  voifins  ;  mais  enfin  les  Du- 
quefne ,  les  Bart ,  les  Duguay-Trouin 
&  les  CafTart,  fortis  de  familles  plus 
diftinguées  par  leur  probité  que  par 
la  chimère  des  titres ,  n'ont  point 
invoqué  les  fervices  de  leurs  ayeux 
pour  être  appelles  au  Commande- 
ment. L'iilufion  efl  diflîpée  :  les 
braves  Auxiliaires ,  qui  par  leur  va- 
leur &  leurs  fervices  ,  ont  mérité 
d'être  aflbciés  aux  honneurs  Militai- 
res ,  achèveront  de  détruire  la  bar- 
rière que  l'opinion  avait  élevée  en- 
tre les  diftin&ions  de  la  Patrie  & 
le  mérite  fans  naiflfance.  Cette  ré- 
volution fera  une  des  plus  glorieu- 
fes  époques  du  règne  du  Trajan 
Français. 

Puifque  nous  ne  ceffons  d'admirer 
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la  poluique  des  Romains  ,  pour- 
quoi ne  pas  emprunter  d'eux  les  rel- 
forts  qu'ils  faifaient  mouvoir  pour 
allumer  l'émulation  ?  Le  nom  ho- 
norable de  Clajfis  ,  qu'ils  donnaient 
à  leur  flotte ,  défignait  aufîï  l'ordre 
de  Chevaliers.  Ainfi  cette  dénomi- 
nation afïbciait  les  gens  de  mer  à 
une  claffe  de  Citoyens  ,  qui  tenaient 
le  fécond  ordre  dans  la  République. 
La  confidération  confiante  dont  ils 
jouirent  dans  Rome  ,  libre  &  gou- 
vernée par  la  loi  ,  ne  s'affaiblit 
point  fous  le  defpotifme  des  Céfars. 
Les  Soldats  employés  fur  les  deux 
flottes  qu'on  entretenait  à  Ravenne  Ôz 
à  Mefîine  ,  s'appellaient  PretorUns , 
nom  qu'on  donnait  à  la  Milice  ho- 
norable qui  veillait  à  la  garde  des 
Empereurs.  Les  Magiilrats  qui  pré- 
fidaient  à  la  conilru&ion  &  au  ra- 
doub des  galères  ?  s'appellaient  Duum- 
yiri  Navales  ,  les  deux  hommes  de 
mer  :  ils  jouiffaient  de  la  plus  haute 
confidération  ,  &  ils  n'étaient  précé- 
dés dans  les  cérémonies  que  par  les 
Confuls.  Chacun  d'eux  avait  le  com- 
mandement   de   dix    vaifleaux.  i    l'un 
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était  chargé  de  nettoyer  les  mers  des 
Pirates  ,  6c  l'autre  d'aller  chercher 
les  bleds  que  l'Egypte  tributaire 
était  obligée  de  fournir  pour  l'ap- 
provifionnement  de  Borne  ôc  de  l'I- 
talie. 

La  flotte  qui  les  apportait  d'A- 
lexandrie était  reçue  avec  les  céré- 
monies les  plus  pompeufes.  Elle  avait 
le  privilège  exclufif  de  porter  fes 
voiles  hautes.  Dès  qu'elle  était  arri- 
vée à  Ortie  ,  des  Sénateurs  étaient 
députés  pour  la  féliciter  fur  fon  heu- 
reux retour.  Les  galères  depuis  l'em- 
bouchure du  Tibre  jufqu'k  Rome  , 
étaient  précédées  par  des  Matelots 
vêtus  de  blanc ,  qui  portaient  des 
couronnes  fur  leurs  têtes  ,  &  adref- 
faient  des  cantiques  de  reconnaif- 
fance  aux  Divinités  de  la  mer  & 
des  tempêtes.  Tout  le  rivage  reten- 
tiflait  du  bruit  des  voix  &  des  inf- 
trumens ,  qui ,  fans  flatter  l'oreille  , 
répandaient  une  ivreflfe  de  joie.  Ar- 
rivés à  Rome,  ils  fe  rendaient  chez 
le  Magiflrat  chargé  du  foin  de  l'ap- 
provifionnement ,  &  ils  juraient  que 
le    bled    qu'ils   apportaient    était    le 
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même  qui  leur  avait  été  livré  en 
Egypte,  On  obfervait  le  même  cé- 
rémonial pour  les  Aortes  qui  arri- 
vaient chargées  des  bleds  de  la  Li- 
bie.  Ces  honneurs  rendus  aux  hom- 
mes de  mer  en  annobliffaient  les  fonc- 
tions 

-  Quelqu'indomptable  que  paraifTe  cet 
élément,  l'Art  plus  puiiTant  encore, 
a  lu  le  maîtrifer  :  les  travaux  exé- 
cutés fur  l'Euphrate  par  Sémiramis , 
&  fur  le  Nil  par  Nitotris ,  ont  im-j- 
mortalifé  la  gloire  de  leur  règne. 
Ce  qu'on  a  fait  dans  l'antiquité,  in- 
dique ce  qu'il  efl  pofîible  de  faire- 
Un  fleuve  dont  le  cours  efl  trop 
lent  ou  trop  rapide,  oppofe  un  obl- 
tacle  à  la  navigation.  On  corrige  fa 
lenteur  ,  en  lui  donnant  plus  de 
pente  ou  en  rétréciffant  fon  lit  par 
des  digues  &  des  levées  :  on  ral- 
lentic  Ion  impétuofité  9  en  ren- 
dant fon  cours  plus  fmueux  &  plus 
courbé. 

Les  Romains  n'étaient  point  un 
Peuple  commerçant  ,  mais  ils  n'en 
veillaient  pas-  moins  aux  avantages 
de    la    navigation.    Pline   afîure  que 
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les  côtes  de  l'Italie  étaient  d'un 
abord  facile  ;  &  Srrabon  ,  au  con- 
traire ,  allure  qu'elles  étaient  inac- 
ceiîibles.  On  peut  aifément  concilier 
ces  deux  aflferrions.  L'un  a  confideré 
ces  rivages  tels  qu'ils  étaient  fortis 
des  mains  de  la  Nature  ,  &  l'autre 
ne  les  voit  qu'avec  les  perfections  que 
l'Art  leur  avait  données.  Ce  fut  par 
Xbn  fecours  que  l'Italie  eut  des  Ha- 
vres que  la  nature  lui  avait  refufés. 
Les  ports  de  Brinde  ,  de  Tareme , 
de  Mifene ,  de  Ravenne ,  d'Ancone 
&  d'Oftie  ,  furent  l'ouvrage  des 
hommes.  Augufte  fit  conduire  ceux 
de  Ravenne  &  de  Rimini;  &  Agrip- 
pa ?  fon  gendre  ,  fit  creuier  celui 
de  Miiene.  Des  Médailles  frappées 
en  l'honneur  de  Trajan  ,  attellent 
qu'il  fit  bâtir  celui  d'Ancone.  On 
voit  fur  ces  monnoies  l'image  de 
Neptune  couronné  de  jonc  ,  &  cou- 
ché à  l'embouchure  du  port  ,  tenant 
un  gouvernail  dans  fa  main  droite. 
Les  Havres  de  Tarenre ,  de  Brinde 
&  de  plufieurs  autres  Villes ,  furent 
l'ouvrage  des  habitans.  Le  port  d'Of- 
tie ,  creufé   par  Ancus  Martiu.s,  re- 
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fut    de  grands   ace  roi  fTe  mens    fous  le 
règne    de    Claudius.    Le    Pape    Gré- 
goire j   craignant   de   le   voir  tomber 
fous   la   puifiance   des  Sarrafins,    qui 
auraient    enfuite    aflervi    l'Italie ,    le 
fit   démolir  :  depuis  fon   embouchure 
jufqu'à    Rome  ,    il    eil    rempli    d'un 
limon    qui    empêche    la    navigation . 
Claudius   ordonna  d'y    tenir  pendant 
la    nuit    des    feux  allumés,   pour    la 
fureté    des    Navigateurs.     Ces    feux 
que    l'on    entretenait    pour    les   diri- 
ger  dans   leur    route ,   étaient    placés 
fur    des    tours    fort   élevées   :   on   les 
nommait    Phare ,   à  caufe  d'une  tour 
bâtie    par    Soflrate  ,     fur    un    rocher 
de   l'Ifle   de   Pharos  ,   fnuée   devant 
le   Havre    d'Alexandrie.    Ce   fut    fur 
ce   modèle  qu'on   en  établit  fur  plu- 
fieurs    rivières  ;    les    plus   fameux    fu- 
rent ceux    de    Mifene  &    de  Boulo- 
gne.   Ce    dernier    que    Charlemagne 
fit  réparer,   fut    conftruit   parCétar; 
&    tandis    qu'il   défolait   la    terre  ,    il 
veillait   à   la    fureté  des  hommes    er- 
rans  fur  les  mers.  Ce  bienfau ,  qu'on 
ne  peut  trop  multiplier,    vient   d'être 
renouvelle  fur  plufieurs  de  nos  rivages. 
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L'Italie  ,  à  qui  la  nature  avaîc 
refuie  des  Havres ,  en  creufa  dans 
la  plupart  de  Tes  Villes  ,  6c  la 
France  ,  à  qui  la  nature  a  prodigué 
tous  les  avantages  de  la  naviga- 
tion ,  n'a  encore  que  trois  ports  pour 
recevoir  les  flottes.  Tout  annonce  une 
heureufe  révolution  dans  notre  Ma- 
rine. Louis  XVI  règne  ^  tout  pré- 
iage  que  le  Trident  de  Neptune  re- 
mis dans  les  mains,  rétablira  la  liberté 
des  mers. 

Les  Anciens  ont  exécuté  des  en- 
treprifes  dont  les  Modernes  oleraient 
à  peine  concevoir  le  projet.  Man- 
drociès,  de  Samos  ,  par  l'ordre  de 
Darius  ,  conftruifit  un  pont  de  cinq 
cens  pas  au  Détroit  du  Bofphore  de 
Thrace ,  ou  les  eaux  que, la.  Mer 
Noire  vomit  avec  violence ,  oppo- 
faient  des  obftacles  décourageans.  Il 
réunit }  une  armée  de  fept  cens  mil- 
le combattans  pafla  fur  ce  pont  en 
préfence  de  Darius,  qui,  placé  au 
milieu  ,  la  vit  déHler.  Une  couron- 
ne d'or  fut  déférée  à  l'Architede , 
&  fa  Patrie  fut  gratifiée  des  plus 
beaux   privilèges.  Xerxès  ?  excité  par 
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cet  exemple  ,  en  fie  dreffer  un  pa- 
reil fur  l'Hélefponr.  A  peine  était- 
il  achevé  ,  qu'il  fut  détruit  par  la 
fureur  d'une  tempête.  Ce  Prince 
imputant  aux  Architectes  les  rava- 
ges des  vents  &  des  flots ,  ordonna 
de  leur  couper  la  tête  ;  &  pour  pu- 
nir  la  mer ,  il  lui  fit  donner  trois 
cens  coups  de  fouet.  Il  fut  plus 
heureux  à  Sarde  :  il  y  fit  bâtir 
deux  ponts ,  dont  l'un  était  difpofé 
avec  tant  d'art,  qu'il  reftait  trois  ou- 
vertures du  côté  de  l'iffue.  Ce  fut  fur 
ce  pont,  long  de  trente  flades  ou  de 
trois  mille  fept  cens  cinquante  pas  , 
qu'il  fit  paffer  (on  Armée  pour  conqué- 
rir l'Europe. 

Les  digues  font  le  frein  le  plus 
puifTant  que  l'induftrie  humaine  puif- 
Je  oppofer  à  l'ambition  des  eaux. 
Les  Anciens  ont  fait  en  ce  genre 
des  dépenfes  que  les  PuifTances  mo- 
dernes ne  pourraient  pas  foutenir. 
Telle  efl  la  digue  que  Cléopatre 
fit  conflruire  pour  joindre  rifle  de 
Pharos ,  au  continent  dont  elle  étaic 
éloignée  de  fept  flades  :  les  Rho- 
diens ,  qui  en  étaient  les  Souverains, 
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lembîaienc  étendre  leur  domination 
jufques  fur  l'Egypte,  dont  les  Rois 
murmuraient  d'avoir  ces  Républicains 
pour  voifins.  Ils  envoyèrent  ,  félon 
l'ufage ,  des  Députés  pour  recevoir 
le  tribut  annuel  ,  qu'ils  tiraient  de 
cet  Ifle.  Ces  Députés  fe  rendirent 
à  la  Cour  d'Alexandrie ,  où  ils  re- 
çurent l'accueil  le  plus  honorable  ; 
on  ne  les  occupa  que  de  fêtes ,  & 
tandis  qu'on  les  entretenait  dans  l'y- 
vrefle  des  plaifirs,  on  employait  des 
milliers  de  bras  pour  combler  par 
une  digue,  tle  détroit  qui  féparait 
rifle  de  l'Egypte.  L'ouvrage  fut 
achevé  en  fept  jours.  Alors  Cléopa- 
tre  fit  appeller  les  Rhodiens ,  &  les 
ayant  conduits  par  terre  à  Pharos , 
elle  leur  dit  :  votre  République  vous 
a  envoyés  pour  lever  le  tribut  d'une 
Ifle  &  non  pas  du  continent. 

Telle  fut  encore  cette  fameufe  di- 
gue ,  que  le  jeune  Scipion  éleva  pour 
le  rendre  maître  de  Carthage,  dé- 
fendue par  la  mer  &  par  mille  hom- 
mes qui  avaient  Afdrubal  à  leur 
têre.  Le  projet  en  parut  auflî  infen- 
fé  que  celui  de  Pyrrhus*,  mais  il  fut 

juflifié 
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juftifié  par  l'exécution.  Cette  digue, 
qui  d'une  langue  de  terre  s'étendait 
fort  loin  dans  la  mer ,  avait  quatre- 
vingt-feize  pieds  dé  large  à  fleur  de 
terre,  <5c  vingt -quatre  fur  fa  fuper- 
ficie.  Ce  fut  cette  digue  qui  caufa 
la  ruine  de  cette  République  guer- 
rière &  commerçante  ,  dont  la  puif- 
fance  avait  balancé  pendant  fi  long- 
tems  la  fortune  de  la  Maîtreffe  du 
Monde. 

Alexandre  qui  exécuta  ce  que  les 
hommes  ordinaires  ne  peuvent  conce- 
voir ,  ne  montra  jamais  une  plus 
grande  fécondité  de  moyens  que  dans 
la  conftru&km  de  la  digue  qui  joi- 
gnit Tyr  au  continent.  Cette  Ville  , 
fiere  de  fon  opulence  y  avait  faic 
précipiter  dans  la  mer  les  AmbalTa- 
deuu  Macédoniens  qui  étaient  venus 
pour  traiter  de  la  paix.  Pleine  de 
confiance  dans  fa  pofition  ,  au  mi- 
lieu des  eaux  ,  elle  crut  n'avoir  rien 
à  redouter  d'un  Prince  qui  n'avai: 
point  de  vaiiTeaux.  Ce  fut  avec  une- 
Armée  de  terre  ,  que  le  Héros  Ma- 
cédonien réfolut  de  châtier  une  Vil- 
le cruelle  &  perfide  qui  lui  oppofaie 

H 


£o  Tahleau  hifloriqut 

les  barrières  de  la  mer.  Il  jura  d'err- 
fevelir  tous  fes  habitans  fous  leurs 
toits;  &  proteflant  à  (on  Armée  que 
Hercule  lui  avait  apparu  pour  l'ex- 
citer à  tirer  vengeance  de  la -mort 
de  Tes  Ambafladeurs ,  il  propofa  de 
faire  une  digue  pour  joindre  Tyr 
au  continent  ?  dont  elle  était  éloi- 
gnée de  cinq  cens  pas.  Les  Offi- 
ciers &  les  Soldats  mettent  à  l'envi 
la  main  à  l'ouvrage.  Les  uns  s'em- 
preffent  d'aller  au  Mont-Liban  cher- 
cher du  bois  •,  les  autres  fouillent 
dans  les  ruines  de  l'ancienne  Tyr 
pour  en  tirer  des  pierres.  Deux  hau- 
tes Tours  remplies  de  Soldats  font 
conflruites  à  la  tête  de  l'ouvrage 
pour  écarter  les  affiégés  ,  qui  dans 
leurs  forties  faifaient  pleuvoir  un  dé- 
luge de  flèches  fur  les  travailleurs. 
Les  Tyriens,  auffi  opiniâtres  qu'ingé- 
nieux dans  leur  défenfe,  conflruiienc 
un  vailfeau  auffi  haut  que  ces  deux: 
Tours  -j  ils  le  remplilfent  de  poix  Se 
de  farment  de  vigne  ;  ils  le  frot- 
tent de  foufre,  de  bitume,  &  le  diri- 
gent contre  la  digue  qui  eft  réduite 
en  cendre, 
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Alexandre  n'eft  point  rebuté  de  ce 
mauvais  fucçès  *,  il  en  conftruit  une 
nouvelle  ,  &  pour  la  garantir  de 
l'adion  du  feu  ,  il  pofe  une  couche 
de  pierre  fur  un  lit  d'arbres  ,  &  lie 
le  tout  avec  du  ciment.  Les  Tyriens 
avec  de  longs  crocs  de  fer  ébran- 
lent les  arbres  qui  foutiennent  la  di- 
gue &  font  une  ouverture  qui  dot> 
ne  entrée  aux  eaux  de  la  mer.  Mal- 
gré tous  ces  efforts,  la  digue  fuc 
achevée  &  la  Ville  coupable  fut  li- 
vrée à  la  fureur  d'une  foldatefque 
fans  frein  dans  fes  vengeances;  il  n'y 
eut  de  falut  que  pour  ceux  qui  s'é- 
taient réfugiés  dans  les  Temples  ;  fîx 
mille  habitans  furent  maffacrés  ,  & 
deux  mille  fubirent  le  fupplice  de 
la   croix   fur  le    bord  de   la  mer. 

Tyr  offrait  plus  d'obftacles  à  vain- 
cre que  Gibraltar  &  Port-Mahon  : 
ce  qui  a  été  fait  autrefois  eft  tou- 
jours pofîîble  :  le  génie  de  Colbert 
infpire  un  Miniflre  habile  &  labo- 
rieux. De  l'ombre  du  tombeau  ,  ce 
créateur  de  la  Marine  Françaiie  pré- 
fide  aux  Délibérations  du  Corïïeil  ; 
les  Emules  des  Duquefne  &  des  Tour- 
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ville  commandent  nos  flottes.  Une 
Noblefle  généreufe  &  prodigue  de 
fbn  fang ,  voyant  fans  envie  les  Offi- 
ciers Auxiliaires  aflbciés  à  fa  gloire, 
n'éprouvent  que  l'ambition  de  les 
furpafler  en  courage.  Que  ne  doit-on 
point  attendre  d'une  Armée  de  Hé- 
ros ,  où  les  Marius  &  les  Eumène 
vont  combattre  à  cocc  des  Fabius  & 
des  Scipions  ? 


Fin  de  la  féconde  Partie. 


De  l'Imprimerie  de  Valley re  l'aîné, 
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CHAPITRE   III. 

.Des    Flibufliers. 

^fg  E  vais  faire  mention  d'u- 
ne race  d'hommes  ex- 
traordinaires, qui  exécu- 
tèrent ,  fur  la  fin  du  der- 
nier fiecle ,  ce  qu'on  ad- 
mire dans  les  Héros  fabuleux.  Sans 
aucun  principe  de  l'Art  Militaire , 
fans    paifion    pour    la   gloire  ,    fans 
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ambition  des  conquêtes ,  ils  n'afpl- 
raient  à  l'avantage  de  vaincre  que 
pour  jouir  des  dépouilles  de  leurs  voi- 
1ms ,  &  non  pour  l'honneur  de  comman- 
der. Un  naturel  fauvage  ,  un  amour 
effréné  de  l'indépendance,  une  intré- 
pidité féroce,  produisent  en  eux  cet 
héroïfme  farouche  ,  qu'on  admire , 
parce  qu'il  fort  de  l'ordre  ordinaire. 
Généreux  &  barbares  tour-à-tour,  ils 
fe  rendirent  célèbres  fous  le  nom  de  Fli- 
bufiiers  ,  du  mot  Anglais  Flibujler  ? 
qui  défigne  les  petits  bâtimens  avec 
lefquels  Us  commencèrent  à  faire  leurs 
cour  les. 

Quoique  ces  Aventuriers  fufTent  un 
mélange  de  toutes  les  Nations ,  le 
nombre  des  Français  fut  toujours  le 
dominant,  &  ce  fut  fous  le  pavillon 
de  France  ,  qu'ils  fe  crurent  autori- 
ses à  exercer  leurs  brigandages  fur 
toutes  les  mers  de  l'Amérique.  Sans 
Maîtres,  fans  Loix  ,  fans  Patrie,  ils 
n'obéi  (Ta iervt  qu'à  un  Chef  qu'ils  choi- 
flj  Lient  eux-mêmes  à  la  pluralité  des 
voix,  6c  qu'ils  deftituaienc ,  s'il  abu- 
fait  de  fon  pouvoir,  ou  s'il  donnait 
des  témoignages  d'incapacité.  Tant 
cju'il  était  à  leur  tête  ,  ils  avaient  pour 
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lui  la  plus  grande  déférence.  Ce  Chef, 
fur  (bn  vaiffeau  ,  était  un  Monarque 
entouré  d'Efclaves ,  qui  lui  rendaient 
une  obéiflance  prompte  &  fans  répli- 
que. Mais ,  dès  qu'ils  étaient  defcen- 
dus  à  terre  ,  il  dépofait  Ton  autorité, 
&  tous  jouiraient  d'une  parfaite  éga- 
lité ;  6c  ces  hommes ,  fans  frein  6c  fans 
mœurs,  ne  formaient  qu'une  feule  6c 
même  famille ,  où  regnâic  la  plus  par- 
faite intelligence,  &  dont  les  intérêts 
étaient  communs  ;  6c  pour  gage  de 
cette  union ,  ils  s'appellaienr  Frères  de 
la  Côte. 

Quoique  leur  Gouvernement  ,  ou 
plutôt  leur  Anarchie  parût  n'avoir 
point  de  modèle  ,  il  a  beaucoup  de 
conformité  avec  celui  de  la  Ville  de 
Saint-Paul,  dans  le  Bréfil,  dont  les 
habitans ,  nommés  Pauliftes ,  fe  re- 
connaiffenc  Sujets  du  Roi  de  Portu- 
gal ,  titre  vain  6c  ftérile ,  puifqu'ils  fe 
gouvernent  en  Républicains ,  &  qu'af- 
franchis de  tous  impôts ,  ils  ne  ref- 
pe&ent  que  les  Loix  qu'ils  s'impofenn 
eux-mêmes.  Ces  Peuples,  protégés  par 
leurs  rochers,  préviennent  le  delir  d'en 
faire  la  conquête;  ils  traitent  toutes 
les   Nations  en   ennemies,   fans  épar- 
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gnef   les   Portugais.  La  plupart  font 
des  bannis  donc   on  a  délivré  la   So- 
ciété,  ou    des  criminels    qui  vont   y 
chercher  un  afyle  pour  fe  fouflraire  à 
des  iupplices  mérités.  Lorfque  le  be- 
foin  du   mariage  les  follicite  ,  ils  des- 
cendent  de    leurs    rochers ,   &  fe   ré- 
pandent dans  les  habitations  voifines  ; 
ils  en  enlèvent  les  filles  pour  en  faire 
tics  époufes.   Philippe   II  ,   Maître  du 
Portugal  y  effaya  de  les  façonner  à  l'o- 
béifîanoe.  lis  le  méconnurent  pour  Sou- 
verain, Ci   ils  vécurent  dans  un    état 
de  guerre  avec  les  Efpagnols   jufqu'au 
moment  où  Jean  de  Bragance  monta 
fur  ie  Trône  de    fes  Ancêtres.  Alors 
ils    le    reconnurent    pour    leur    Roi  ; 
mais  fous  ce  titre  fpécieux  ,  ils  con- 
servèrent leur  ancienne  indépendance; 
&  lorfqu'en    1700,    le   Vice-Roi    du 
Bréfil   voulut  s'emparer ,    au   nom   de 
l'on    Maître ,    des    mines    d'or   qu'on 
avait    découvertes   dans   leurs  monta- 
gnes ,  ils   prirent   les  armes ,  rempor- 
tèrent plusieurs   victoires  fur  leurs  en- 
nemis ,  &  en  171  o  ils  conclurent  une 
paix  ?  par  laquelle  en  fe  reconnaiflant 
Sujets   du  Roi   de  Portugal ,  ils  con- 
lerverent  toute  leur  liberté,  continuant 
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de  labourer ,  la  force  à  la  main  ,  les 
champs  de  leurs  voifins,  où  ils  trou- 
vent l'abondance  que  l'avarice  de  leur 
fol   leur  refufe. 

Les  premiers  Français  qui  s'établi- 
rent en  Amérique  ,  ambitionnerenc 
l'indépendance  dont  jouitTaient  les  an- 
ciens habicans.  Ils  n'étaient  ni  aflTez 
riches  ,  ni  aflez  nombreux  pour  exci- 
ter l'avarice  du  conquérant  ^  mais  s'é- 
tant  dans  la  fuite  multipliés ,  Louis 
XIV  envoya  un  Gouverneur  qui  n'eut 
d'abord  que  l'ombre  du  pouvoir.  Le? 
fanatifme  de  la  liberté  eût  rompu  1g 
frein  qu'il  eût  impofé.  Ces  Républi- 
cains Tentaient  le  befoin  qu'ils  avaient 
d'un  Protecteur }  mais  ils  avaient  cette 
fierté  farouche  ,  qui  fe  révolte  su  nom 
d'un  Maître.  Le  Gouvernement ,  au 
lieu  d'en  exiger  des  tributs ,  fournie 
aux  dépenfes  de  leur  établilTerrenr  ,, 
dans  l'efpoir  d'en  tirer  de  grands  fer- 
vices  pendant  la  guerre.  Les  atteintes 
données  à  leur  indépendance  ?  auraient 
flétri  leur  courage. 

Plufieurs  caules  concoururent  à  leurs 
accroiffemens  :  les  pnies  que  les  Zé- 
landais  faifaient  dans  les  pcrTeflions 
Efpagnoles    en   Amérique ,   exciterenc 
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les  Français  à  fuivre  leur  exemple': 
les  Normands ,  prompts  &  faciles  à 
s'éveiller  au  bruit  de  l'or  ,  réfolurent 
d'entrer  dans  le  partage  des  richeffes 
du  Mexique  &  du  Pérou.  Plufieurs 
particuliers  réunis  formèrent  à  Diepe 
des  arméniens,  dont  le  fuccès  alluma 
la  cupidité  de  ces  hommes  avides , 
qui  renoncent  facilement  au  bien  qu'ils 
poffédent  pour  chercher  le  mieux  qu'ils 
défirent.  Les  Normands,  poffefTeurS 
d'une  terre  fortunée,  s'expatrient  fans 
effort  ;  cette  indifférence  pour  leur  fol 
eft  un  héritage  qu'ils  ont  reçu  de  leurs 
Ancêtres,  &  je  doute  qu'ils  aient  à 
s'en  féliciter.  L'Ifle  de  Saint-Chnfto- 
phe  fut  leur  première  retraite  ;  mais 
ion  éloignement  des  Ifles  Efpagnoles 
ne  leur  paraiffant  pas  favorable  à  leurs 
deffeins,  ils  fe  rraniporterent  dans  rifle 
de  la  Tortue ,  qui  n'eft  féparée  dé 
Saint-Domingue  que  par  un  canal  lar- 
ge de  deux  lieues.  Cette  nouvelle  Pa- 
trie inculte  &  fauvage  ne  pouvait 
fournir  à  tous  leurs  befoins  :  ils  trou- 
vèrent une  grande  quantité  de  bêtes 
à  cornes  dans  un  canton  inhabité  de 
Saint-Domingue  ,  d'où  ils  tirèrent  des 
fubfiftances  abondances  &  faciles  :  alors 
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Ils  formèrent  deux  Colonies  :  Tune  w 
fixa  dans  Saint-Domingue,  d'où  ih 
envoyèrent  des  bœufs,  des  porcs,  & 
toute  efpece  de  vivres  à  leurs  compa* 
gnons  ?  occupés  à  défricher  rifle  d- 
la  Tortue,  qui  écait  inculte  3c  pret- 
que  fans  habitans.  Ceux-ci ,  par  re- 
connaiffance ,  promirent  de  les  proté- 
ger contre  les  Efpagnols.  C'eft  à  ces 
Aventuriers  que  la  France  efl  redeva" 
ble  de  la  fondation  de  la  plus  florif- 
iante  de  fes  Colonies.  11  efl  bon  d'eb- 
ferver  que  la  plupart  étaient  des  Dif- 
ciples  de  Calvin,  qui,  étant  gênés  en 
France  dans  l'exercice  de  leur  cuire, 
avaient  un  grand  penchant  à  s'expa- 
trier pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Efpagnols ,  qu'ils  regardaient  comme 
les  implacables  ennemis  de  leur  Reli- 
gion, 

Dès  qu'ils  fe  furent  formés  en  Na- 
tion, ils  le  diviferent  en  trois  dalles  : 
les  uns  ,  fédentaires  &  cultivateurs  , 
prirent  le  nom  d'habirans  ;  les  autres, 
occupés  de  la  guerre  &  de  la  Pira- 
terie ,  furent  appelles  Flibufuers  •  <Sc 
l'on  défigna  ceux  qui  s'adonnèrent  à 
la  chaiTe  ,  par  le  nom  de  Boucaniers  , 
qu'ils    empruntèrent    d'une    coutume 
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barbare  des  anciens  habitans  des  An- 
tilles. Ces  Peuples ,  qui  brûlaient  leurs 
prifonniers  de   guerre  fur  des  claies , 
le   fervaient    du    mot    boucaner   pour 
exprimer  cet    ufage    barbare.    Ce    fut 
aulTi  fur    des  claies    que  les  Aventu- 
riers firent  rôtir  &  fumer  leurs  vian- 
des. Les  Flibufiiers  errans  fur  les  mers, 
exerçaient    la    Piraterie,    6c   vivaient 
dans   un    état    de    guerre.    Le    genre 
de   vie  de  cette  Milice  redoutable  en 
entretenait  la  vigueur ,  &  devait  leur 
infpirer  ie  mépris    de  la   mort.   Leurs 
mets   étaient  fans  aflaifonnement  :  ils 
ie  nourniTaient  de  viandes  falées,  qu'ils 
eftimaient   beaucoup.  Les  liqueurs  for- 
tes faifaient  leur  breuvage   ordinaire, 
&  lorfque    la  fource    en    était  tarie, 
ils  fe  défakéraient  avec  l'eau  naturel- 
le  :   tantôt  preffes  par   la  faim  ,  tan- 
tôt nageant  dans  l'abondance,  ils  paf- 
faient  >  fans  effort,   de   la   plus  rigide 
fobiiété    dans   la   plus    brutale  intem- 
pérance :  avides  de  jouir ,   ils  lavaient 
îé  priver  de  tour.  Quoique  leurs  fonc- 
tions fuiTent   différentes   de  celles   des 
Boucaniers  ,    ils    ne    formaient    qu'un 
feul   6c    même   Peuple ,    qui  avait   le 
même   régime ,    (ï  l'on  peut    donner 
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ce  nom  aux  mœurs  de  ces  hommes 
qui  s'abandonnent  fans  frein  à  tous  les 
appétits  de  la  nature. 

Leurs  vêtemens  étaient  fales  &  dé- 
goûrans.  Tout  leur  habillement  con- 
finait en  une  chemife  teinte  du  fang 
des  animaux  qu'ils  avaient  tués  à  la 
chafife  ,  &  en  un  caleçon  de  toile , 
qui  ne  leur  couvrait  que  la  moitié  de 
la  cuiiTe.  Des  hommes  ifolés  dans  d'é- 
paiffes  forêts,  ou  renfermés  dans  l'en- 
ceinte d'un  vaifïeau  ,  font  peu  occu- 
pés du  foin  de  plaire  par  l'élégance 
des  ajuftemens  :  on  ne  fe  parc  que 
pour  autrui.  Leur  peau  brûlée  par  le 
l'oleil ,  était  fi  bafanée  qu'elle  faifait 
méconnaître  leur  origine  :  ils  fem- 
blaient  nés  au  milieu  des  fables  de  la 
Guinée.  Une  barbe  épaiffe  ,  des  che- 
veux gras  &  hériilés  ,  une  bayonnette, 
un  étui  de  peau  de  crocodille  ,  cù 
quatre  couteaux  étaient  enfermés,  leur 
donnaient  une  phyfionomie  menaçante 
&  terrible. 

Ce  genre  de  vie  ne  devait  point  leur 
infpirer  de  goût  pour  l'engagement 
conjugal.  Des  hommes  occupés  de  la 
Piraterie,  &  des  moyens  inquiécans  de 
fubfifter ,  pouvaient-ils  veiller  aux  dé- 
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tails  domefliques  ?  Le  titre  de  père 
&  d'époux  eût  amolli  leur  courage, 
&  les  eût  attachés  à  la  terre  :  étant 
plus  long-tems  fur  mer  qu'auprès  de 
leurs  foyers ,  leurs  femmes  délaiffécs 
auraient  été  fans  cefle  expoiées  à  la 
féduction  des  corrupteurs.  Le  célibat 
les  délivrait  du  tourment  de  la  jalou- 
fîe  ;  mais  quoiqu'ils  eufleni  de  l'éloi- 
gnement  pour  le  mariage  ,  on  ne 
comptait  point  la  continence  parmi 
leurs  vertus.  Quand,  dans  leurs  cour- 
tes ,  deux  Flibufliers  rencontraient  une 
femme,  ils  jouaient  à  croix- pile  à  qui 
en  ferait  le  poffeiTeur.  Celui  que  le 
fort  favorifait,  n'avait  que  le  privilège 
de  la  première  nuit  :  pofTeiTeur  dédai- 
gneux de  fa  conquête  ,  il  confirmait 
d'en  partager  alternativement  les  fa- 
veurs avec  Ton  compagnon.  Cette  com- 
plaifance  fans  délica  celle  s'appellaic 
matelotage  :  ils  fai (aient  peu  de  cou ç- 
les  :  les  femmes  Indiennes  de  la  baie 
de  Hunduras  ,  venaient  en  foule  les 
folliciter  d'atTouvir  leur  lubricité.  Au 
moment  du  départ,  l'engagement  étaic 
rompu ,  6c  la  fille  reliait  veuve. 

Le  Gouverneur  de  la  Tortue,  en- 
voyé par  le  Roi  ,  ne  crut  pouvoir  ea 
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faire  des  Sujets  fidèles ,  qu'en  amol- 
li (Ta  ne  leurs  mœurs.  A  mefure  que 
leur  nombre  les  rendait  redoutables, 
il  devenait  intéreffant  de  les  familia- 
riier  avec  l'idée  qu'ils  avaient  un  Maî- 
tre ;  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
adoucir  leur  caradere  dur  &  républi- 
cain, fut  de  les  courber  fous  le  joug 
du  mariage.  Des  célibataires  font  des 
Cofmopolites  :  leur  Patrie  eft  dans 
tous  les  lieux  où  ils  peuvent  jouir  d'u- 
ne plus  grande  indépendance.  Le  titre 
de  père  &  d'époux  attache  à  la  glèbe, 
&  fait  des  Citoyens.  Ce  Gouverneur 
fit  venir  d'Europe  quatre  navires  char- 
gés de  filles  pour  en  faire  des  épou- 
fes.  On  ne  les  avait  point  choifies 
parmi  les  PrêtreÛes  de  Vefta  :  c'était 
une  efpece  de  punition  qu'on  leur  in- 
fligeait en  conféquence  de  leur  chute 
&  de  leur  débauche.  Au  bruit  de  leur 
arrivée,  les  Flibuftiers  fe  rendirent  fur 
le  port  pour  faire  un  choix.  L'un 
à'QUX  en  apperçoit  une  à  fon  gré  :  il 
lui  prend  la  main ,  &  s'appuyant  fur 
fon  lu  fil ,  il  lui  dit  :  Je  vous  prends 
pour  femme  }  jamais  je  ne  vous  de- 
manderai compte  du  paffé  :  ce  n'eil 
çue  dès  ce  moment  que  j'établis  mes 
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droits  fur  vous.  Répondez-moi  feule- 
ment de  l'avenir  ;  je  vous  quitte  de 
tout  le  refte  :  ce  fufil  que  vous  voyez 
me  vengera  de  vos  infidélités  ,*  &  il 
vous  me  manquez,  il  ne  vous  manque- 
ra pas. 

Ce  début  fauvage  devait  effrayer 
une  femme  fragile  &  flétrie  par  la 
débauche ,  &  qui ,  livrée  à  elle-même 
dans  les  déferts ,  avait  pour  maître  & 
pour  juge  un  époux  fans  frein  dans 
les  penchans  ,  &  accoutumé  à  verfer 
le  fang  avec  impunité.  Quand  ils  al- 
laient en  courfe ,  &  qu'ils  faifaient 
des  prifes  ,  ils  les  dépofaient  au  pied 
du  mât  pour  en  faire  le  partage  :  les 
brigands,  fans  foi  envers  les  autres  , 
iont  féveres  obfervateurs  de  la  police 
établie  entr'eux:  c'eft  par  une  fuite 
de  cette  indépendance  dont  ils  fonc 
idolâtres.  Les  loix  qu'on  s'impofe  vo- 
lontairement n'ont  rien  de  gênant  ;  el- 
les ne  font  un  joug  que  quand  la  force 
les  preferit.  Le  partage  le  faifait  avec 
une  fidélité  fcrupuleufe  :  le  plus  léger 
larcin  était  puni  avec  plus  de  rigueur 
que  dans  une  Société  policée  :  le  cou- 
pable était  dégradé  de  la  qualité  de 
rlibuftier,  à   laquelle  ils  attachaient 
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une  idée  de  grandeur  &  de  ncbiefTe  : 
on  le  jettait  fans  vivres  &  fans  ha- 
bits dans  une  Ifle  déferre  ,  où  on  ne 
lui  laillaïc  qu'une  modique  portion 
de  poudre  &  de  plomb  pour  le  pro- 
curer des  fubfiftances  par  la  chafîV. 
Cecte  proviiion  était  proportionnée  au 
degré  de  délit.  Jamais  ils  ne  pronon- 
çaient d'Arrêt  de  mort  ;  c'eût  été  don- 
ner atteinte  à  la  liberté  publique  :  le 
retranchement  de  leur  fociété  leur  pa- 
raiflfait  un  aflTez  grand  fupplice. 

Ces  hommes,  qui  ne  vivaient  que 
du  fruit  de  leurs  brigandages,  avaient 
confervé  une  ombre  de  Religion  ,  fi 
l'on  peut  appeller  ainfi  une  crédulité 
iuperititieufe ,  une  foi  morte  &  fléri- 
le,  qui  croit  tout  fans  rien  pratiquer. 
Comme  c'était  un  mélange  de  difte- 
rens  Peuples ,  tout  culte  était  toléré. 
Leurs  repas  étaient  précédés  par  une 
Prière  :  les  Catholiques  chantaient  le 
Magnificat  :  les  Calvinifles  récitaient 
un  Pfeaume.  Tous  s'acquittaient  de  ce 
devoir  facré  avec  une  ferveur  édifian- 
te ,•  mais  une  fale  intempérance  &  les 
difcours  licencieux  qui  fuivaient  la 
Prière ,  provoquaient  les  vengeances 
du   Dieu  qu'ils   venaient  d'invoquer, 
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Leurs  mœurs  diffolues  offraient  par- 
tout le  fpe&acie  du  fcandale  ;  &  quoi- 
qu'ils fe  filTent  un  fcrupule  de  tra- 
vailler le  Dimanche,  ils  n'en  diipen- 
faient  point  leurs  valets,  tandis  qu'ils 
profanaient  la  fainteté  de  ce  jour  par 
tous  les  excès  de  la  débauche. 

Quand  ,  au  retour  d'une  courfe  , 
il;  relâchaient  dans  quelques  ports  avec 
un  riche  butin  ,  ils  parcouraient  les 
rues ,  courbés  fous  des  facs  d'or  & 
d'argent  ,  ou  de  barres  de  ces  pré- 
cieux métaux.  Leur  arrivée  infpirait 
l'allégreiTe  publique  :  les  Marchands , 
&  fur- tout  les  Courtifannes ,  favaienc 
que  ces  riches  dépouilles  leur  allaient 
êcre  abandonnées.  C'était  aux  Caba- 
retiers  qu'ils  rendaient  leur  première 
vilite  :  on  leur  fervait  avec  profufion 
les  mets  les  plus  rares  &  les  plus  dé- 
licats. Rien  ne  leur  paraiffait  trop 
cher  }  ils  payaient  fans  chicaner  tout 
ce  qu'on  leur  demandait.  Quand  les 
liqueurs  avaient  égaré  leur  raifon,  ils 
caifaient  les  verres  &  les  bouteilles; 
ils  b<ifaient  les  tables  &  les  meubles, 
difputant  à  qui  s'avilirait  le  mieux. 
Quand  leur  yvrefle  était  dinlpée,  ils 
payaient  avec  ufyre  leur  extravagance. 

L'or 
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L'or  acquis  au  péril  de  leur  vie,  leur 
paraifTait  aufii  abject  que  l'argile. 

De  la  table,  les  uns  parlaient  dans 
des  lieux  de  débauche  ,  où  ,  fans  dé- 
licareffe  dans  leur  goût ,  ils  ache- 
taient des  repentirs  amers  &  cuifans, 
puifant  fou  vent  la  mort  dans  les  {our- 
ces  de  la  vie  :  d'autres  fe  rranfpor- 
taient  dans  des  endroits  où  l'on  don- 
nait à  jouer  ;  6c  plus  avides  qu'a- 
droits ,  ils  perdaient  en  un  jour  tout 
le  fruit  d'une  campagne  laborieufe. 
La  fureur  du  jeu  était  en  eux  une 
pafîion  f!  impérieufe  ,  qu'on  en  a  vu 
qui  perdaient  en  une  feule  féance 
jufqu'à  cinquante  mille  francs.  Lorf- 
qu'on  voulait  leur  remontrer  l'extra- 
vagance de  cette  pafîîon  ,  ils  répon- 
daient tranquillement  :  Expof?'s  corn- 
me  nous  fommes  à  des  périls  (ans 
cejje  renaijjans ,  notre  defiinét  efc  bien 
différente  de  celle  du  rejîe  des  hom- 
mes :  aujourd'hui  vivans ,  demain 
morts ,  nous  ne  comptons  que  fur  Le 
jour  ou  nous  vivons.  C'était  avec  cette 
Logique  qu'ils  prétendaient  juftiner 
leurs  égaremens. 

Ces    hommes ,    fi    ardens    dans    les 
combats,  il  endurcis  dans  les  fatigues, 

B 


3  8  Tableau  hîjlorique 

il  avides  de  périls ,  étaient  à  peine 
revenus  auprès  de  leurs  foyers,  qu'ils 
tombaient  dans  l'a  flou  piffement  de  la 
pareflfe  ;  ennemis  du  travail  ,  ils  fe 
lervaient  des  habitans  où  ils  abordaient 
pour  caréner  leurs  navires  ;  &  c'était 
les  Efpagnols  qu'ils  employaient  à  faire 
leur  cuivre  :  toute  œuvre  manuelle 
aurait  dégradé  la  qualité  de  Flibuf- 
tier;  ils  ne  prenaient  que  le  foin  d'en- 
tretenir leurs  armes  ,  qu'ils  ne  con- 
fiaient à  perfonne.  Tous  les  hommes 
femblaient  nés  pour  les  fervir  par  droit 
de  conquête. 

Les  fondions  des  Boucaniers  étaient 
plus  pénibles  &  moins  périlleufes.  Sui- 
vis d'une  meute  de  trente  chiens,  ils 
chaffaient  le  bufle  <3c  le  fanglier.  Du 
produit  du  cuir  du  bœuf  &  du  fain- 
doux  du  fanglier ,  que  les  Hollandais 
allaient  chercher ,  ils  fe  procuraient  la 
jouiflance  des  productions  des  autres 
climats  ,*  mais  comme  ils  étaient  fans 
ceffe  enfoncés  dans  les  bois,  ils  fe  bor- 
naient au  néceffaire ,  fans  defirer  les 
fupeifluités ,  faifant  plus  de  cas  de  la 
quantité  que  de  la  qualité.  Ils  chaf- 
faient toujours  deux  enfemble  ;  l'un  & 
l'autre  s'appellait  Matelot.    Tout   ce 
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qu'ils  poffédaient  était  rois  en  com- 
mun ,  &  ils  vivaient  dans  une  parfai:e 
égalité.  Ils  n'avaient  point  d'autre  lie 
que  la  terre ,  &  d'autre  couverture 
que  la  voûte  du  Ciel  ;  ils  couchaient 
au  pied  d'un  arbre  ,  dans  les  lieux 
où  ils  étaient  fur  pris  par  la  nui:.  Leur 
vie  active  entretenait  leur  vigueur  & 
leur  agilité  :  on  en  a  vu  qui  attra- 
paient un  taureau  à  la  courie  ;  alors 
ils  lui  coupaient  le  jarret.  Le  cuir  n'é- 
tant point  percé  de  balles,  était  d'ua 
grand  prix. 

*  L'exercice  continuel  de  la  chaflfe 
les  rendait  extrêmement  adroits  à  ti- 
rer. Us  s'alTemblaient  les  Dimanches 
&  les  jours  de  Fêtes  pour  fe  livrer  à 
cet  amuiement  :  ils  ajuftaient  fi  bien 
leurs  coups,  qu'ils  abattaient  des  oran- 
ges en  leur  coupant  la  queue,  (ans 
endommager  le  fruit.  Tant  d'adreffe 
-les  rendait  redoutables  dans  les  com- 
bats :  chaque  coup  jettait  bas  un  en- 
nemi. Ils  fe  faifaient  fer vir  par  de  jeu- 
nes gens  venus  d'Europe,  &  fur-tout 
de  France,  que  le  libertinage  ou  l'ef- 
poir  de  la  fortune  appellair  en  Amé- 
rique :  Maîtres  impérieux  7  ils  en  exi- 
geaient    une     rigoureufe     obéiiîanc^. 
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C'érait  ces  valets  qui  falaient  &  fu- 
maient la  viande  ,  qui  préparaient  le 
faindoux  &  la  peau  du  bœuf;  exer- 
cice fatiguant ,  qui  fouvent  accablait 
leur  faiblefTe.  Après  avoir  rampé  dans 
ces  fondions  abjectes  &  ferviles  pen- 
dant un  apprentiflage  de  trois  ans , 
ils  étaient  élevés  à  la  dignité  de  Bou- 
canniers  ;  &  devenus  les  égaux  de  leurs 
Maîtres ,  ils  fe  failaient  fervir  à  leuc 
tour  avec  la  même  rigueur  qu'ils 
avaient  efluyée.  Le  jour  qu'ils  far- 
taient d'efclavage ,  leurs  Maîtres ,  poac 
récompenfe  de  leurs  fervices ,  leur  fai- 
saient préfent  de  deux  livres  de  pou- 
dre ,  de  dix  livres  de  plomb  ,  de  deux 
chemifes,  de  deux  caleçons,  d'un  bon* 
net ,  &  de  quelques  chiens. 

Un  Boucannier  quittait  quelquefois 
la  chaffe  pour  aller  en  courfe  avec 
lesFlibuflieis.  Plufieurs  Gentilshommes 
Français,  follicités  par  leur  indigen- 
ce ,  le  mêlèrent  parmi  ces  aventuriers. 
Les  richefles  qu'ils  amaiTerent  attirè- 
rent plufieurs  Familles  d'Anjou  &  de 
Bretagne  ,  qui  formèrent  des  établit- 
femens  à  Saint-Domingue  &  à  la  Tor- 
tue ;  mais  la  race  des  Boucanniers  s'é- 
teignit ,  parce  qu'à  force  de  chaffer , 
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les  bêres  à  cornes  furent  détruites  :  il 
ne  refta  plus  que  les  Cultivateurs  <3c 
les  Flibuftiers}  ces  derniers  furvécu- 
rent  aux  Boucanniers  ,  ou  plutôt  les 
Boucanniers  fe  confondirent  avec  les 
Flibuftiers.  Quelques-uns  repaflerent  en 
France  pour  y  jouir  de  leurs  richef- 
fes  :  d'autres  refterent  à  Saint-Domin- 
gue ,  où  ils  formèrent  des  écablifle- 
mens.  Conquérans  d'une  partie  de  cette 
Ifle,  &  fondateurs  de  cette  riche  Co- 
lonie, ils  y  appellerent  les  Arts  & 
l'induftrie  :  après  avoir  épouvanté  le 
nouvel  Hémiiphere ,  ils  en  ont  favo- 
rilé  la  fécondité  par  une  iaborieufe 
culture.  Leurs  defcendans  femblenc 
rougir  de  leur  origine  ,  en  laifianc 
tomber  dans  l'oubli  les  a&ions  héroï- 
ques de  leurs  Ancêtres.  Les  premiers 
Romains  ne  furent  qu'un  afiemblage 
de  brigands ,  donc  les  Dominens , 
les  Emiles  ,  fe  glorifiaient  d'être  def- 
cendus ,  parce  qu'il  était  flatteur  de 
compter  parmi  les  Ancêtres  les  Fon- 
dateurs d'une  République  qui  devint 
la  Maîtrefle  du  Monde.  Si  Saint- 
Domingue  fût  devenue  la  Métropole 
de  l'Amérique  ,  les  premiers  habitans 
cous  auraient  laiffé   appercevoir   leur 
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berceau.  La  grandeur  des  Etats  nous 
fait  admirer  leurs  Fondateurs  :  l'opi- 
nion fe  règle  fur  l'événement. 

Les  premiers  Flibufliers  furent  fai- 
bles fans  être  obicurs  :  ceux  qui  fe 
livrèrent  à  ce  genre  de  vie ,  n'avaient 
ni  bâtimens ,  ni  munitions ,  ni  Pilo- 
tes pour  exécuter  de  grandes  entre- 
prifes.  Un  courage  opiniâtre,  exciré 
par  le  befoin  induflrieux ,  fit  germer 
l'abondance  dans  une  terre  inculte  & 
déierte.  Ces  hommes ,  fans  force  par 
eux-mêmes,  fe  réunirent  &  formè- 
rent une  Milice  redoutable ,  dont  la 
victoire  fut  l'unique  reflburce.  Chaque 
affocié  fournit  un  canot  de  vingt-cinq 
ou  trente  hommes,  dont  on  confiait 
le  commandement  à  des  Navigateurs 
expérimentés  5c  courageux.  Voici  quelle 
fut  leur  origine. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  mie 
l'empreinte  du  grand  fur  toutes  Tes 
créations  ,  ne  crut  pouvoir  étendre  les 
profpérités  de  l'Etat,  que  par  Péta- 
bliiTement  d'une  Marine,*  &  comme 
cet  établiiTement  ne  pouvait  avoir  de 
fiabilité  qu'en  l'étayant  fur  le  com- 
merce, il  forma  plufieurs  Compagnies 
de  Marchands,  qui  furent  autorités  à 
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s'érablir   dans  les    lieux  qui   n'avaient 
poinc   de    pofTeiTeurs.  Quelques  parti- 
culiers   fe    tranfporrerent    en    Améri- 
que, où  ils  élevèrent  l'édifice  de  leur 
fortune.  Les  Dieppois  jouiflaient  alors 
de  la    gloire    d'être    les    plus   hardis 
Navigateurs   de   l'Europe.  Leur  pofi- 
tion  voifine  de  l'Angleterre ,  qui  était 
la  feule  Puiflance  Maritime  qu'on  eût 
à    craindre ,    leur    mettait    fans    ceffe 
les  armes   à  la  main.  La  France  n'a- 
vait point  alors  de   Marine  Militaire  ; 
c'était  par   Tes  Armateurs  qu'elle  fai- 
fait   la    guerre ,    &    qu'elle    difputait 
la   liberté    des    mers.    Enfin,    fous  la 
féconde   Race  de  nos  Rois ,  la  Nor- 
mandie fut  le  boulevard  de  la  France  , 
ôc    fes    habitans   femblaient  nés   pour 
affervir  ce  fier  élément.  Les  Dieppois, 
fur-tout ,  tenaient  dans  leurs  mains  le 
Trident  de  Neptune.  Un  particulier  , 
nommé  Pierre  le  Grand ,  né  dans  leur 
Ville,  5c  familiarité  dès  l'enfance  avec 
la    mer ,   fut   l'agent  qu'ils   choifirent 
pour   l'exécution  de    leurs  projets   de 
fortune»  Ils  formèrent  une  fociété;  ils 
lui  confièrent  un  vaiifeau  ,  avec  lequel , 
fécondé    de    plufieurs    de    fes    braves 
compatriotes  ?  il  fie  bientôt  refpe&er 
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le  pavillon  Français  dans  le  nouvel 
Hémifphere.  Ses  fuccès  rapides  le  ren- 
dirent la  terreur  des  poflTefîions  Efpa- 
gnoles.  Des  prifes  confidérables ,  grof- 
iies  encore  par  la  renommée  ,  allu- 
mèrent la  cupidité  des  Aventuriers 
de  toutes  les  Nations,  qui  s'empref- 
ierent  de  partager  leur  proie  &  leurs 
périls.  On  vit  éclore  un  Peuple  nou- 
veau ,  qui  forma  une  Colonie  de  Guer- 
riers commerçans  fans  Maître  &  fans 
Loix,  dont  Pierre  le  Grand  fut  res- 
pecté comme  le  Patriarche.  Je  n'en- 
trerai point  dans  le  détail  de  fes  ex- 
péditions héroïques;  elles  ne  font  in- 
térelTantes  que  par  l'audace  avec  la- 
quelle il  les  exécuta  :  une  feule  fuffit 
pour  caractérifer  cet  intrépide  Marin, 
&  pour  faire  connaître  que  les  Fran- 
çais redoutables  fur  terre,  font  capables 
de  tout  fur  l'autre  élément. 

Pierre  le  Grand  s'étant  mis  en  mer 
avec  un  vaiffeau  qui  portait  quatre 
canons  &  vingt-huit  hommes  d'équi- 
page ?  établit  fa  dation  au  Cap  de 
Tibron  ,  où  il  fut  affailli  par  une  tem- 
pête affreuie.  Son  vaiflfeau  fracafle  fut 
jette  loin  de  la  côte;  les  vivres  lui 
manquèrent;  &  fon  équipage,  affaibli 

par 
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par  les  fatigues  &  la  faim  ,  tomba  dans 
l'abattement.  Le  Grand  ,  toujours  tran- 
quille ,  fut  le  feui  qui  s'éleva  au-deflus 
des  terreurs  de  la  mort  •,  &  foutenu 
par  l'efpérance  ,  il  cherchait  de  grands 
vaiffeaux  pour  les  attaquer ,  &  lui 
fournir  une  refïburce  :  mais  fes  com- 
pagnons ,  auxquels  il  ne  pouvait  com- 
muniquer fon  courage ,  représentaient 
rjmpoflibilité  du  fuccès  :  &  en  effet, 
il  n'y  avait  que  le  défefpoir  qui  pût 
lui  infpirer  cecte  réfolution.  Son  exem- 
ple &  la  confiance  qu'il  fallait  paraî- 
tre, &  que  peut-être  il  n'avait  pas, 
relevèrent  les  courages  abattus.  Ils  pa- 
rurent prêts  à  tout  ofer  pour  fe  fouf- 
iraire  à  une  mort  inévitable.  Quel- 
ques jours  après ,  on  apperçut  un  ga- 
lion du  Roi  d'Efpagne.  Cette  nouvel- 
le ,  qui  eût  abattu  un  courage  ordi- 
naire ,  embrâfa  le  fien.  Tant  mieux , 
s'écria-t-il ,  plus  il  ejî  grand ,  plus  la 
prifejera  riche.  Il  fait  ailembler  fon  équi- 
page pour  lui  communiquer  qu'il  eft 
dans  la  réfolution  d'attaquer  ce  vaif- 
feau  de  guerre.  Préparons-nous  >  dit- 
il  ?  à  combattre  :  braves  amis ,  fui- 
vei  mon  exemple ,  &  la  v  ici  cire  ejî 
à  nous.  Armons-nous  donc  d'une  con- 
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tenance  fiere  &  ajjurée  pour  en  im* 
pofer  à  l'Ennemi.  Les  Efpagnols  doi- 
vent être  fans  défiance.  Comment  pour- 
raient- ils  pré  fumer  qu'avec  une  frêle 
barque  ,  nous  cficns  attaquer  un  vaif- 
feàu  de  .R>oi  ?  Nous  n'aurons  qu'à 
fauter  à  bord  ,  vous  verre\  qu'ils  n'au- 
ront pris  aucune  précaution  pour  nous 
repoujfer.  Je  me  faifirai  brufquement 
de  la  chambre  du  Capitaine  ,  tandis 
que  les  autres  fie  rendront  maître  des 
foutes  aux  poudres;  &  fi  nous  fom~ 
mes  menacés  d'être  accablés  par  le 
nombre ,  ils  y  mettront  le  feu  pour 
envelopper  notre  ennemi  dans  notre 
ruine.  Il  ne  nous  faut  que  du  cou- 
rage. 

Tous  applaudiffent  à  cette  réfolu- 
tion  défefpérée  }  tous  jurent  de  fui- 
vre  l'exemple  de  leur  Chef,  &  de 
vaincre  ou  mourir  avec  lui.  Quelques 
Matelots  Efpagnols  avertirent  leur  Ca- 
pitaine que  le  navire-corfaire  faifait 
vcile  vers  eux.  Cet  avis  fut  reçu  avec 
une  indifférence  dédaigneufe.  Ce  Ca- 
pitaine ne  put  s'imaginer  que  des 
Cor  (aires  ,  avec  leur  barque  ,  euffent 
l'audace  d'attaquer  une  Citadelle  flot- 
tante. 11  continua   de  jouer  aux  car- 
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res  tranquillement  dans  fa  chambre  : 
Au  rejîe ,  dit-il ,  qu'on  les  laijfe  ap- 
procher; qu'on  prépare  feulement  les 
poulies,  nous  les  guindrons. 

Pierre  le  Grand  ,  qui  avait  préva 
cette  fauflfe  fécurité,  fait  Tes  diipofi- 
tions  pour  l'abordage  :  il  ordonne  à 
celui  qui  doit  fortir  le  dernier  de  la 
barque,  d'y  faire  une  large  ouvertu- 
re, afin  que  l'eau  trouvant  un  libre 
pallage  ,  pût  l'engloutir.  C'était  ne 
laitier  à  fes  gens  que  l'akernacive  de 
la  mort  ou  de  la  victoire.  Après  avoir 
fait  les  difpofîtions,  il  s'élance  le  pre- 
mier fur  le  galion  ;  &  fuivi  de  dix 
de  fes  compagnons ,  émules  de  fon 
intrépidité  ,  il  entre  dans  la  chambre 
du  Capitaine  &  lui  déclare  qu'il  eft 
fon  prilbnnier  ,  en  lui  mettant  le  pif- 
tolet  fur  la  gorge.  Ses  dix-huit  autres 
compagnons  s'emparent  de  la  Sainte- 
Barbe  <3c  des  munitions.  Ils  font  def- 
cendre  à  fond  de  cale  les  Efpagnols, 
qui  obéi (Tent  en  tremblant,  pour  évi- 
ter la  mort.  Ils  ne  pouvaient  conce- 
voir comment  les  Corfaires  étaient 
parvenus  jufqu'à  leur  vaiiTeau  ,  parce 
qu'ils  ne  voyaient  point  de  barque  qui 
aût   pu  les  y   conduire.  Cette  barque 
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était  engloutie  fous  les  eaux;  c'efl  ce 
qui  les  jetta  dans  un  étonnement  flu- 
pide.  Ils  s'imaginèrent  que  leurs  vain- 
queurs étaient  une  légion  de  Diables, 
qui  avaient  traverfé  les  airs  pour  les 
dévorer.  Ils  faifaient  de  grands  fîgnes 
de  croix  ,  en  s'écàant  :  Bon  Dieu  !  dé- 
livre\nous  de  ces  Démons. 

Ce  fut  ainfi  que  Pierre  le  Grand  , 
en  faifant  le  facrifice  de  fa  barque, 
fe  rendit  maître  d'un  vaiffeau  de  cin- 
quante-quatre pièces  de  canon  de 
bronze,  d'une  grande  quantité  de  vi- 
vres, de  rafraîchiffemens ,  de  muni- 
tions de  guerre  &  des  plus  riches  pro- 
ductions de  l'Amérique.  Ses  vingt  -  fept 
compagnons  n'avaient,  comme  lui, 
d'autres  armes  que  deux  piflolets  & 
un  coutelas.  Ce  vailTeau ,  qui  portait 
quatre  cens  hommes  ,  était  le  Vice- 
Amiral  des  Galions ,  que  la  tempête 
avait  écarté  de  fa  route.  Sa  cargaifcn 
était  aff^z  riche  pour  aflbuvir  l'ava- 
rice des  plus  iniatiables  Corfaires.  Les 
vainqueurs  mirent  à  terre  leurs  pn- 
fonniers  ,  qui  les  auraient  embarraf- 
fés.  Ils  n'en  voulaient  point  aux  hom- 
mes,* ils  n'ambitionnaient  que  leurs 
richelfes  :  ils  ne  gardèrent  que  le  nom- 
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bre  de  Matelots  donc  ils  avaient  be- 
foin  pour  la  manœuvre  d'un  fi  grand 
vaiffeau.  Le  Grand ,  après  avoir  par- 
tagé le  butin  ,  fit  voile  pour  l'Eu- 
rope ,  où  poffeffeur  de  richeffes  im- 
menfes  ,  il  eut  affez  de  modération 
pour  ne  pas  s'expofer  à  de  souveaux 
périls.  Il  fe  fixa  dans  fa  Patrie ,  où 
dans  un  loifir  philosophique ,  il  jouit 
des  fruits  de  fes  travaux.  Sa  modéra- 
tion eut  peu  d'imitateurs. 

Le  bruit  d'une  fi  riche  prife  reten- 
tit dans  toute  l'Europe  :  plufieurs  par- 
ticuliers ,  entraînés  par  cet  exemple , 
fe  flattèrent  d'un  auifi  heureux  fuccès; 
ils  équipèrent  des  vaiiTeaux  pour  aller 
en  courie.  Quelques-uns  s'enrichirent  ; 
mais  la  plupart  iéduits  par  ia  facilité 
d'acquérir,  contractèrent  un  goût  dif- 
fipateur  &  fans  prévoyance  pour  l'a- 
venir :  le  plus  grand  nombre  vécue 
riche  &  mouruc  pauvre.  Il  eft  vrai 
que  ces  hommes  uiés  par  la  débau- 
che trouvaient  dans  une  mort  pré- 
maturée la  fin  de  leurs  miferes.  Le 
vaiffeau  que  Pierre  le  Grand  avaic 
conduit  à  Dieppe  excita  la  curiofité 
de  toutes  les  Nations.  On  contem- 
plai; ce  monument  de  la  valeur  avec 
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le  même  emprefTement  qu'on  cong- 
èlerait à  Athènes  la  frégate  nommée 
la  Saiamine  ,  celle  qui  conduiftt  The- 
fée  en  Grèce.  Ce  fpe&acle  allumait 
l'émulation  &  faifait  naître  l'idée  de 
le  tranfporter  en  Amérique  pour  en- 
lever quelque  galion.  Ainfi  on  doit 
regarder  cet  intrépide  Marin  comme 
le  Patriarche  de  cette  race  belliqueufe 
qui  exécute  ce  qu'on  ne  peut  concevoir 
fans  témérité. 

Tous  ces  émigrans  avaient  plus  de 
courage  que  de  fortune.  Leur  première 
xefiburce  fut    d'enlever   quelques  bar- 
bues à  leurs  voifins  ;  &  du  produit  de 
a  vente ,  ils  trouvaient  le  moyen  d'au- 
menter  leur  équipage  ;  de  forte  qu'ils 
dirent  jufqu'à  cent-cinquante  hommes 
■  r  un  canot ,    qui  dans   fon  origine 
.'en  portait   que  trente  :  mais  plus  ils 
e  chargeaient  de  monde  ,  plus  ils  ef- 
uyaient  d'incommodités  :  reflerrésdans 
m    cercle   étroit  ,    ils   n'avaient    point 
ifTez   de  place  pour  mettre  des  vivres 
<3c    fe    coucher  :    pendant    le   jour    ils 
étaient  brûlés   par  le  foleil ,    &  pen- 
dant la   nuit    ils   avaient   à   fupporter 
des  fraîcheurs  meurtrières.  Ce  paflage 
rapide  du    chaud  au  froid ,    formai 
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en  conrrafle  qui  altérait  les  consti- 
tutions les  plus  vigoureuies.  Leur  exil- 
tence  pénible,  la  faiblciïe  de  leurs 
canots  ,  les  excitaient  à  tout  entrepren- 
dre à  la  vue  d'iin  vaiffeau  plus  grand 
dont  la  pofiefiîon  les  mettait  plus  au 
large.  Ce  n'étaient  plus  des  hommes  , 
c'étaient  des  lions  affamés  qui  rugif- 
faient  à  la  vue  de  leur  proie  &  qui 
s'élançaient  fur  elle  pour  la  dévorer. 
La  guerre  pour  eux  n'écait  point  un 
art;  ils  n'avaient  que  îe  ménre  du 
courage.  Sans  règle  &  fans  discipli- 
ne ,  ils  attaquaient  &  Te  précipitaient 
à  l'abordage  fans  s'informer  du  nom- 
bre de  leurs  ennemis.  S'ils  avaient  été 
affervis  à  des  principes  qui  deman- 
dent de  la  réflexion  pour  les  appli- 
quer ,  ils  auraient  été  moins  auda- 
cieux. Une  raifon  calme  fait  les  grands 
Généraux  &  les  mauvais  Soldats.  La 
terreur  de  leur  nom  préparait  leurs 
iuccès ,  plutôt  que  la  fcience  de  leurs 
manœuvres.  Les  Efpagnols ,  quoique 
naturellement  valeureux ,  étaient,  en  les 
voyant,  vaincus  par  la  peur.  Ils  le  dé- 
pouillaient de  leur  caractère  fier  & 
belliqueux  *,  &  dépofant  leurs  armes 
fans  combattre,  ils  leur  abandonnaient 
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leurs  richefTes,  contens  de  iauver  leur 

vie. 

Quand  les  Fiibuftiers  s'embarquaient 
pour  une  des  expéditions  qu'ils  ap- 
pellaient  Chajfe- partie  ,  ils  s'affociaient 
deux  cnfemble  ;  &  cette  fraternité 
qu'ils  fcellaient  de  leur  ferment  &  de 
leur  fang,  était  une  efpece  de  con- 
trat d'adoption  par  lequel  celui  qui 
iiii :  vivait  devenait  l'héritier  du  morr. 
Dès  qu'ils  s'étaient  engagés  pour  une 
courte  ,  ils  fe  rendaient,  dans  le  tems 
indiqué  au  port  où  devait  fe  faire 
leur  réunion.  L'Ifle  aux  Vaches  5c  le 
petit  Gouve,  étaient  ordinairement  le 
lieu  de  leur  rendez-vous  :  de-là ,  ils 
allaient  établir  leur  croifiere  devant  le 
port  Efpagnol  le  plus  fréquenté.  C'é- 
tait fur  les  côtes  de  Caraco ,  de  Car- 
thagéne  &  de  Nicarague  qu'ils  trou- 
vaient les  plus  riches  proies.  Dès  qu'ils 
étaient  réunis ,  ils  fe  mettaient  en  mer 
dans  leur  frêle  canot ,  avec  autant  de 
confiance  que  s'ils  eufTent  défendu  une 
Citadelle  fortifiée  par  l'arc  &  la  na- 
ture. Étonnés  de  leur  valeur  &  de 
leurs  fuccès ,  les  Officiers  de  la  Ma- 
rine Royale  les  recherchèrent  pour  les 
allocier  aux  entreprîtes  les  plus  péril- 
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ïeufes.  On  vie  alors  des  mercenaires 
qui  ne  combattaient  que  par  l'avidité 
du  butin  9  fe  montrer  les  émules  en 
courage  d'une  N<  bielle  qui  ne  com- 
battait que  pour  l'amour  de  la  gloire. 
Je  ne  puis  mieux  faire  connaître  le 
caractère  de  cette  race  de  Héros,  qu'en 
expofanc  les  aclions  de  plufieurs  de 
leurs  Chefs.  Je  ne  prendrai  de  cha- 
cun que  les  traits  qui  les  diftinguenc 
des  autres  Guerriers  :  l'uniformité  des 
faits  ferait  crop  fatigante. 
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GRAMMONT. 


rammont,  ne  a  Paris,  fortait  à 
peine  du  berceau  qu'il  perdit  Ton  père. 
Les  premières  faillies  de  fa  jeunefle 
déceleru  uns  fenfibjlité  vive,  une  dé- 
licateiTe  de  feniimen:  qui  lui  fa î fait 
refpe&er  l'opinion  &  punir  les  outra- 
ges. Sa  mère,  fans  être  indigente, 
jouiflaic  d'une  fortune  trop  médiocre 
pour  fatisfaire  fes  penchans  tournés 
vers  le  luxe  &  la  dépenfe  ;  malgré 
fes  profusions,  elle  trouva  le  moyen 
de  donner  à  fon  fils  une  éducation 
qui  le  rendait  propre  à  tous  les  em- 
plois. Une  fille,  dont  la  jeunefle  & 
la  beauté  lui  promettaient  d'abondan- 
tes reflou rces  ,  introduisît  chez  elle 
un  Officier  aux  Gardes  qui  ne  crut 
pouvoir  acheter  trop  cher  cette  fleur 
uaifTanre.  La  mère  compîaifanre  de- 
vint la  complice  de  fa  fille;  mais  le 
jeune  Grammonr ,  jaloux  de  la  réputa- 
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non  de  fa  fceur  ,  voulut  rompre  ce 
commerce  fcandaleux  :  il  éclara  en 
murmures  &  en  menaces,  que  fa  jeu- 
neffie  fie  mépnfer.  L'Amant  continua 
fes  vifires  avec  le  même  éclat  6c  la 
même  affiduité.  Le  frère,  indigné, 
l'obligea  à  mettre  l'épée  à  la  main; 
l'Officier  fut  percé  de  trois  coupe 
dont  il  mourut  quelques  jours  après; 
mais  avant  d'expirer ,  il  déclara  qu'il 
avait  été  l'aggreiTeur,  &  que  l'on  ad- 
verfaire  était  innocent  de  (a  mort  ;  & 
même  il  lui  légua  une  fomme  de  mille 
■écus  pour  favori  1er  fon  évalion.  Le 
Major  des  Gardes ,  après  des  infor- 
mations exactes  fur  cette  querelle,  fut 
aflfez  généreux  pour  le  juftifier  auprès 
du  Roi  qui  ordonna  de  cefler  toute 
pourfuue. 

Grammont  ne  fut  point  raffiné;  il 
difparut,  &  entra  comme  Volontaire 
dans  le  Régiment  de  Royal- Vaiffeau 
qui,  alors,  n'était  employé  que  far 
mer.  Dès  fa  première  campagne  il 
montra  tant  d'intelligence  &  de  cou- 
rage ,  que  des  Armateurs  lui  confiè- 
rent le  commandement  d'une  frégate 
armée  en  courfe.  Dans  fon  début , 
il  fe  rendit  maître  d'un  vailfeau  Hol- 
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landais  richement  chargé.  Infidèle  a 
fes  engagemens,  il  profita  de  l'éloi- 
gnement  de  fes  Armateurs  pour  s'ap- 
proprier toute  la  piife.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  fût  jaloux  d'accumuler  :  bien 
différent  des  autres  Flibuftiers ,  qui 
ne  faifaient  la  guerre  que  pour  pil- 
ler ,  il  était  plus  fenfible  à  la  gloire 
militaire  qu'aux  richeffes  ;  mais  tyran- 
niié  par  des  paffions  ruineufes ,  & 
fur-tout  par  le  délire  du  jeu  ,  la  for- 
tune la  plus  magnifique  n'aurait  pu 
fournit  à  toutes  fes  dépenfes.  11  le  re- 
procha ion  infidélité  :  mais  plein  de 
confiance  dans  Ion  courage,  il  ap- 
paifa  fes  remords  par  l'eïpoir  d'une 
prife  qui  le  mettrait  en  état  de  rem- 
plir fes  engagemens  envers  fes  Affo 
ciés. 

Les  pertes  du  jeu  &  les  dépenfes 
de  la  table  confommerent  le  fruit  de 
fon  premier  fuccès  ;  il  eut  peine  à 
rafTembler  les  débris  de  fa  fortune 
pour  équiper  une  frégate  :  toute  la 
jeuneffe  prévenue  en  la  faveur  ,  s'em- 
preifa  de  le  ranger  fous  fes  ordres  ; 
&  comme  il  ne  faifait  la  guerre  que 
pour  jouir  &  pour  répandre  des  lar- 
gefles  ,   il    eut  plus    de   monde    que 
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n'en  pouvait  contenir  fa  frégate.  Cette 
coarfe  trahit  fes  efpérances  }   à  peine 
fut-il  en    mer  ,   qu'il  fit  naufrage  ;    il 
ne   put    retirer    de    fon   vaiiTeau    que 
les  canons  ,    les    armes   &   les    agrès. 
Sa  vie  licencieufe  n'infpirait  pas  affez 
de    confiance    pour    lui    acquérir    du 
crédit  :  la  réputation  de  fon  courage 
&  les  manières  infînuantes  ,  lui  four- 
nirent   de    nouvelles    reffources    pour 
acheter  un  autre  vaiffeau ,   qu'il   per- 
dit encore  :  alors,  fans  argent,  fans 
crédit,   il   fut    réduit  à   la    condition 
de  fimple   Fiibuftier.  Ce   fut  avec  ce 
titre  modefte  qu'il  fervit  dans  l'expé- 
dition de  la  Vera-Crux  ,  fous  les  ordres 
de  Van-Horn,    fameux   Chef  de  Fli- 
bustiers,   qui    s'aiïbcia  les  Capitaines 
Laurent,    Michel    &    Jonquet ,    qui 
étaient  la   terreur  des    mers   de    l'A- 
mérique.  Grammont  ,  fans   avoir  au- 
cun  grade,  était   reconnu  digne  d'en 
occuper  le   premier.   Les  Chefs    s'af- 
femblerent  au  Petit-Gouve  pour  déli- 
bérer fur    les  moyens   d'exécuter  leur 
entreprife.   Les  plus   intrépides  furent 
étonnés  des  obftacles.  Grammont ,  qui 
jouiifait   de  toute  leur  confiance ,   fut 
appelle  au  confeil   :  interrogé  fur  la 
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pofïibilité  du  fuccès  ,  il  leur  parla 
a  in  fi  :  11  ne  s'agit  point  ici  de  ces 
entreprifes  qui  n'offrent  que  des  dif- 
ficultés ordinaires  h  vaincre.  Celle-ci 
me  paraîtrait  impojjible  ,  fi  je  ne 
connaijfais  pas  la  valeur  de  ceux 
qui  rrC  écoutent.  Vous  fiave^  que  les 
Efpagnols  entretiennent  des  garni- 
fions  dans  les  Villes  confidérables  de 
leur  domination,  La  Vera-Crux ,  r/- 
che  &  peuplée  ,  efi  encore  défendue 
par  trois  mille  hommes  ,  auxquels 
peuvent  fie  joindre  quinze  autres  mille 
de  Milice,  Voilà  les  obfiacles  que  je 
ne  vous  diffimule  point  ;  mais  ils 
difiparaijfent  quand  on  connaît  le 
caractère  &  les  ufiages  de  V ennemi 
que  vous  ave\  à  combattre.  Dès  que 
les  Efpagnols  vous  verront ,  ils  fui- 
ront ,  félon  leur  coutume  ,  dans  les 
forêts  avec  tant  de  précipitation  , 
qu'ils  n  auront  pas  le  loifir  d'empor- 
ter leurs  tréfiors.  La  Vera-Crux  efi 
à  vous  fi  vous  ufe\  de  célérité.  Vous 
ave\  tout  le  courage  néceffaire  ;  vous 
n'avez  plus  befoin  que  dufiecret. 

Cer  avis  fut  reçu  avec  une  accla- 
mation générale.  Douze  cens  Flibuf- 
ders ,  conduits  par   des  Chefs  fi  dé- 
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terminés  9  auraienc  été  capables  de 
conquérir  toute  l'Amérique  ,  s'ils 
avaient  été  auiîi  fages  à  former  des 
projets  ,  qu'ils  étaienc  imrépides  dans 
l'exécution.  Ils  mirent  à  la  voile ,  & 
un  vent  favorable  les  porta  près  de 
cette  Ville  opulente.  Ils  fe  tinrent 
pendant  le  jour  à  une  dillance  allez 
grande  pour  n'être  point  apperçus  : 
ils  ne  s'approchèrent  qu'à  la  faveur 
de  la  nuit.  Deux  Efclaves  pris  fur  la 
côte ,  leur  fervirent  de  guides.  Ils  fur- 
prennenc  la  fentinelle  ,  qu'ils  égor- 
gent. La  garnifon  &  les  habitans 
plongés  dans  le  fommeil  ,  ignorent 
que  l'ennemi  efl  dans  leurs  murs.  Les 
Flibuftiers  le  rangent  en  bataille  dans 
les  Places  publiques.  Les  enfans  per- 
dus s'élancent  dans  la  forterelTe,  & 
s'en  rendent  les  maîtres ,  fans  effufion 
de  fang  :  ,  ils  en  dirigent  le  canon 
contre  les  maifons.  Les  Efpagnols , 
réveillés  par  le  bruit  de  la  moufque- 
terie  ,  s'apperçoivent  qu'ils  font  à  la 
diicrétion  d'un  ennemi  redoutable  : 
ils  courent  aux  arme3 ,  ou  plutôt  à  la 
mort.  On  les  maiTacre  à  mefure  qu'ils 
pai aillent;  &  le  carnage  ne  ceffe  que 
quand   ils  dépofent   leurs  armes  pour 
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implorer    la    clémence   de  leur  vain- 
queur :  on  les  conduit  dans  une  Egli- 
le  ;    &  pour    prévenir    toute   révolte  > 
on   mec  des  barils  de   poudre  à   tou- 
tes  les  portes,  avec  menace  d'y  met- 
tre  le  feu  au   moindre  fîgnal  de  dé- 
fobéiiTance.  Un  Fhbuilier  placé  à  cha- 
que   porte  ,    tenait    une  mèche  allu- 
mée. Cette  précaution  effrayante  con- 
tint   les   plus  mutins.   Les   riches    ra- 
chetèrent leur  vie  par  le   facrifice  de 
leur   fortune.    Le  butin    fut  évalué  à 
fus,  millions  d'écus ,   fans  compter   les 
bijoux  ,  la  cochenille  &  l'indigo.  Une 
fi   riche    proie   ne    put    aflbuvir    leur 
avidité  'j    ils    exigèrent    encore    deux 
cens   mille  écus    pour   la  rançon  des 
habitans ,    &    cette    fomme    leur    fut 
comptée   fur    le    champ,   lis   auraient 
exigé  davantage ,   fi  la  crainte  d'être 
affaillis  par  les  Milices  qui  fe  raiïem- 
blaient ,    ne    les   eût   obligé  de  hâter 
leur  départ.  Us  remirent  en  mer,   <3c 
paflerent ,   fans  être  inquiétés  ,  au  mi- 
lieu  d'une  flotte  de  dix-fept  vaiffeaux 
Efpagnols  ,    qui    n'ofa    les   attaquer. 
Grammont,  qui  avait  donné  dans  cette 
conquête  des   témoignages  de  fon  in- 
trépidité   ordinaire ,   fuc   magnifique- 
ment 
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ment  récompenfé.  Le  partage  du  bu- 
tin lui  fournit  des  refTources  pour  faire 
un  nouvel  armement;  mais  Van-Horn, 
qui  le  regardait  comme  un  des  prin- 
cipaux inftrumens  de  fa  gloire  ,  le 
retint  ,  &  en  fit  fon  Lieutenant.  Ce 
fameux  Chef  de  Flibufliers  n'était  pas 
Français  ;  mais  comme  il  fit  toujours 
la  guerre  fous  le  Pavillon  de  France, 
je  vais  expofer  les  principaux  traits 
de  fa  vie,  d'autant  plus  que  Gram- 
mont,  fon  ami,  fon  Lieutenant,  fut 
fon  fucce fleur. 

Van-Horn  ,  né  à  Oftende  ,  renfer- 
mait dans  un  petit  corps  une  ame 
ferme  &  courageufe.  Bon  Pilote,  ha- 
bile Géographe  ,  &  grand  Capitaine, 
il  pofledait  toutes  les  parties  de  la 
feience  de  la  guerre  de  mer.  11  fie 
fon  apprentilTage  de  Matelot }  &  de 
ce  grade,  il  parvint  à  l'honneur  du 
m  Commandement.  11  adopta  la  France 
pour  Patrie^  &  fur  le  témoignage  de 
la  capacité  ,  le  Roi  lui  fit  expédier  une 
commiflion  pour  aller  en  courfe  avec 
un  bateau  de  pêcheur  ,  qui  portait 
vingt-cinq  hommes.  La  France  était 
alors  en  guerre  contFe  les  Hollan- 
dais  ;  il  Et  fur  eux  des  prifes  mulci- 
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pliées ,  qui  le  mirent  en  état  d'ache- 
ter un  vaiffeau  de  guerre.  Plufieurs 
Corfaires  éblouis  par  l'éclat  de  feS 
fuccès ,  s'aflbcierent  à  lui.  Alors  deve- 
nu Commandant  d'une  petite  flotte  > 
îl  exerça  des  hoflilités  fur  toutes  les 
Nations,  traitant  en  ennemis  tous  les 
Peuples  qui  pouvaient  l'enrichir  de 
leurs  dépouilles.  Il  eut  même  la  té- 
mérité, dans  plufieurs  occafions,  d'in- 
fulter  les  vaiffeaux  Français.  Louis 
XIV  ,  qui  eftimait  fa  valeur  ,  fe  crue 
obligé  de  punir  fes  brigandages.  Le 
Maréchal  d'Etrée  eut  ordre  de  l'ar- 
rêter. Van-Horn  en  fut  inflruit.  Il 
mit  à  la  voile  ,  ne  trouvant  de 
fureté  que  dans  la  fuite  :  mais  il 
fut  vivement  pourfuivi  par  un  vaif- 
feau  de  guerre  plus  fort  &  meilleur 
voilier  que  le  fien.  Alors ,  convaincu 
de  l'inutilité  de  la  réfiftance,  il  def- 
cend  dans  la  chaloupe  ,  &  va  lui- 
même  fe  livrer  au  Commandant  du 
vairTeau  qui  lui  avait  donné  la  chaf- 
fe ,  efpérant  par  cette  confiance  ,  le 
piquer  de  générofiié.  Cet  Officier  lui 
déclara  qu'il  avait  ordre  de  l'arrêter. 
Van-Horn  voyant  qu'on  levait  l'an- 
cre pour  le  conduire  à    terre,  lui  die 
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d'un  ton  ferme  &  menaçant  :  Mon- 
fieur  ,  réfléchijfe\  fur  ce  que  vous 
'alle^  faire  :  croyez-vous  que  mes  bra- 
ves compagnons  me  tdijfknt  emme- 
ner impunément  ?  Sache^  que  ce  font 
tous  gens  de  tête,  &  fur  tout  Gr  a  m- 
mont ,  mon  Lieutenant  &  mon  ami, 
qui  regarde  d'un  œil  indifférent  ou 
la  vie  ou  la  mort.  Le  Commandant:, 
é:onné  de  la  contenance  fiere  &  har- 
die des  Corfaires,  qui  faifaient  leurs 
difpofuions  pour  l'attaquer  ,  aima 
mieux  relâcher  fon  priionnier  ,  que 
d'expofer  fon  équipage  à  la  fureur 
de  ces  hommes  qui  ne  favaient  que 
combattre  &  mourir. 

Dès  qu'il  fut  en  liberté,  il  parcou- 
rut toutes  les  mers  de  l'Amérique  ; 
&  vaillamment  fécondé  par  Gram- 
mont  ?  il  traita  toutes  les  Nations  en 
ennemies.  Tranquille  dans  la  chaleur 
du  combat ,  il  examinait  (i  tous  [qs 
camarades  étaient  aufîl  braves  que 
lui  :  dès  que  l'action  était  engagée, 
il  parcourait  fon  vailTeau  pour  obier- 
ver  leur  contenance  ;  6c  fi  quelqu'un 
laiflaic  appercevoir  quelque  marque 
de  crainte  ou  de  lâcheté  ,  il  lui  plon- 
geai: fon    épée  dans  le  fein.  Il    n'é- 
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tait  barbare  qu'envers  les  lâches  }  maïs 
s'il  était  fî  févere  à  les  punir  ,  il  était 
magnifique  dans  les  récompenfes  donc 
il  honoroit  la  valeur. 

Ayant  été  informé  que  les  galions 
d'Efpagne  n'attendaient  qu'une  efcorte 
pour  fortir  de  Porto-Ricco ,  il  forma 
le  projet  audacieux  de  s'en  rendre 
maître,  fous  prétexte  de  les  protéger. 
11  offre  fes  fervices  aux  Efpagnols  , 
qui  eurent  la  fimplicité  de  les  accep- 
ter. Il  entre  comme  ami  dans  le  porc 
au  fon  des  trompettes  6c  des  inflru- 
mens ,  &  il  eft  reçu  comme  un  li- 
bérateur. Les  Efpagnols ,  aflurés  de 
vaincre  avec  lui  ,  mettent  auffi-tôt  à 
la  voile  fans  aucune  défiance.  Van- 
Horn  profite  de  leur  fécurité,  6c  dès 
qu'il  trouve  l'occafion  favorable  ,  il 
attaque  les  galions  ?  en  coule  quel- 
ques-uns à  fond  ,  &  fe  rend  maî- 
tre de  ceux  qui  contenaient  le  plus 
de  richefîes.  Cette  prife  fuffifair  pour 
le  faire  vivre  dans  l'opulence  &  le 
luxe  ,*  mais  abhorré  de  toutes  les  Na- 
tions, fans  afyle  fur  la  terre,  il  ne 
lui  refiait  que  la  mer  pour  retraite. 
C'efl  ce  qui  le  détermina  à  fe  jetter 
parmi  les  Flibufliers,  qui  le  reçurent 
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comme  un  Héros.  Il  fourinc  avec  eux 
la  réputation  de  bravoure,  dont  il 
avait  donné  tant  de  témoignages  :  il 
marcha  à  leur  tête  à  la  conquête  de 
la  Vera-Crux  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  du  fruit  de  les  briganda- 
ges :  il  fut  tué  d'un  coup  d'épée  par 
le  Capitaine  Laurent,  Chef,  comme 
lui ,  de  Flibuftiers.  Sa  veuve  ,  qu'il 
laifla  fort  riche ,  fe  retira  avec  foo 
fils  à  Oftende.  Le  long  iejour  qu'il 
avait  fait  en  France ,  lui  en  avait 
fait  prendre  les  mœurs  &  fuivre  les 
ufages.  Plus  poli  que  fes  camarades , 
fans  être  quelquefois  moins  féroce  , 
il  aimait  le  luxe  &.  la  propreté.  Quand 
il  defcendait  à  terre  ,  il  était  magni- 
fique &  recherché  dans  fes  habits  : 
il  portait  un  collier  de  perles  d'une 
groifeur  ineflimable  ,  &  un  des  plus 
beaux  rubis  de  l'Europe,  Avant  de 
mourir  ,  il  laiiTa  le  commandement 
de  fon  vaiffeau  à  Grammont ,  fon 
Lieutenant,  comme  le  feui  digne  de  le 
remplacer. 

Ce  fameux  fucceiTeur  de  Van-Horn 
le  furpalTa  par  fes  talens  &  les  vices. 
Enflé  de  fes  fuccès ,  &  devenu  l'idole 
de  les  camarades,  il  fut  impatient  de 
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fîgnaler  les  premiers  jours  de  fon  com- 
mandement par  quelqu'a&ion  d'éclat. 
Sa  Troupe  était  affez  brave  &  afTez 
nombreufe  pour  tout  exécuter  ;  mais 
il  manquait  de  vivres  :  ion  efprit  fé- 
cond en  moyens  fut  lui  en  procurer. 
11  forme  une  enrreprife  contre  Cam- 
peche ,  moins  pour  y  chercher  du 
butin  que  pour  y  trouver  des  provi- 
fions.  Il  lui  fallait  une  commiiïîon 
pour  l'autorifer  à  aller  en  courfe  ;  & 
comme  l'on  était  en  paix ,  le  Gou- 
verneur de  la  Tortue  refufa  de  lui  en 
donner.  Grammont,  Chef  &  Orateur 
d'une  Troupe  qui  ne  reconnaiiTait 
que  la  force  pour  loi,  favait  parler 
comme  il  favait  combattre  ;  Monfieur , 
dit-il  au  Gouverneur ,  comment  le 
Roi  peut-il  avoir  dicté  cette  défen- 
fe  ,  puifqu'il  efl  impojfible  quil  foit 
injîruit  d'un  dejfein  qui  n'efi  formé 
que  depuis  quelques  jours  ?  Votre 
bon  cœur  vous  fait  craindre  qu'on 
ne  commette  que Iqu  inhumanité  dont 
la  honte  rejaillirait  fur  le  nom  Fran- 
çais :  je  vous  jure  ,  foi  de  Capitai- 
ne ?  que  nous  nous  comporterons  en 
Guerriers  généreux  ,  &  non  en  bar- 
bares :   nous  ne    verferons    le  fang 
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qu'à  V abordage  &  dans  la  mêlée. 
D'ailleurs  5  nous  prendrons  fi  bien 
nos  mejures  ,  le  fecret  fera  fi  bien 
gardé ,  que  la  Ville  fera  prife  &  pil- 
lée avant  que  les  habitans  ' foupçon- 
nent  que  nous  foyons  dans  leurs  murs, 
Au  refle  ,  je  ne  fuis  que  le  Chef  & 
non  le  Maître  de  mes  camarades  : 
ceft  à  eux  à  décider  ;  je  déférerai  à 
leurs  avis. 

Tout  s'écrient  qu'ils  font  trop  avan- 
cés pour  reculer  ;  &  que  fi  l'on  refu- 
fe  de  leur  donner  une  commiflion 
pour  courir  fur  les  Espagnols,  ils  le 
ferviront  d'une  ancienne  qui  leur  a 
été  délivrée  pour  la  pêche.  Le  Gou- 
verneur, choqué  de  cette  indocilité, 
employé  tour-à-tour  la  prière  &  les 
menaces.  Le  Roi  ,  dit-il ,  m! envoyé 
trois  frégates  pour  réduire  ceux  qui 
feront  rebelles  à  mes  ordres  :  cefi 
vous  que  j'ai  dejfein  d'employer.  Votre 
courage  meft  trop  connu  pour  ne  pas 
vous  donner  la  préférence  dans  la 
diftribution  des  emplois  ;  je  vous  con- 
feille  donc  de  m' obéir ,  pour  ne  pas 
me  réduire  à  vous  forcer  à  faire  vo- 
tre devoir. 

Les    promeffes  &   les  menaces   ne 
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purent    les    faire    changer    de    ré  fol  u- 
tion  :  ils  mettent  à  la  voile  avec  une 
flotte   de   vingt-deux    canots  ,    réiolus 
de    traiter  en   ennemis  quiconque  ofe- 
rait  s'oppofer  à  leur  deflein.  Ils  arri- 
vent à   la  portée  du  canon ,   &   font 
leur  defcente  en  plein  jour.  Ils  avaient 
coutume  de  ne  point  profiter  de  i'obt- 
curiré  de  la   nuit  pour  attaquer   :  ils 
étaient   perfuadés   qu'en    fe    montrant 
à   découvert,    ils    infpiraient  plus    de 
terreur    à     l'ennemi.     Ils    approchent 
fans   trouver    de   réfiilance.    Un    vaif- 
ieau  de  vingt-quatre  pièces  de  canon 
était  dans  le   port  :  il   pouvait  beau- 
coup  les   incommoder.   Heureufemenc 
pour    eux  ,    le  feu    prit   aux   poudres 
&  le  fit   fauter  en  l'air.   On   prétend 
que  les   Efpagnols   y   mirent  le    feu  , 
dans  la   crainte  que  les  Fhbuftiers  ne 
s'en  rendiflent  les  maîtres.  Ils  s'avan- 
cent fans  autre  guide   qu'un   courage 
brutal  ,  qui  leur  fait  croire  qu'on  ne 
peut    mourir    quand    on  a   les  armes 
à   la  main   :  ils  tombent  dans  une  em- 
bufcade   de  huit  cens  hommes.  Alors, 
plus    furpris    qu'effrayés  ,    ils  fondent 
comme  des  furieux  fur  les  Efpagnols, 
Jes  culbutent,    &  les  chajTent  comme 

des 
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des    troupeaux    dans   leur    Ville  ,   où 
ils  entrent  confondus  avec  eux.  Tous 
les  carrefours   étaient  fortifiés  de  qua- 
tre canons    &  d'une  Milice    qui  ,    par 
l'avantage  de  fa  pofuion ,  pouvait  faire 
une    réfiflance    opiniâtre.    Grammont 
fait   monter    une    partie    de    fes    gens 
fur  les  maiibns  qui ,  toutes  bâties  fur 
le  modèle  de  celles  de  Turquie  ,  ont 
des  plate -formes.  Ils  tirent    d'enhaut 
impunément    fur    les    Eipagnols ,    qui 
étaient  découverts  ,   &  qui  ,   attaqués 
par  les  autres  Flibufliers  refiés  dans  les 
rues ,  font  forcés  de  fuir  ?  &  d'abandon- 
ner leur  canon. 

La  fortereiïe  fit  plus  de  réfiflance; 
mais  enfin  la  Garnifon  intimidée  par 
la  contenance  audacieufe  des  Flibuf* 
tiers,  fe  retira  honteufement  :  il  n'y 
refla  qu'un  Anglais ,  un  Canonier  & 
un  Enfeigne ,  qui  fe  défendirent  jul- 
qu'à  la  dernière  extrémité  ?  aimant 
mieux  fe  rendre  prifonmers  que  d'i- 
miter la  lâche  déiertion  de  leurs  com- 
pagnons. Grammont  ,  qui  eflimait  la 
valeur  jufques  dans  fes  ennemis,  les 
combla  d'honneurs  &  les  renvoya  fans 
rançon.  Les  vainqueurs  s'étaient  flat- 
tés de  remporter  beaucoup  d'argent; 
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mais  ils  ne  trouvèrent  que  du  bois  de 
campêche  ,  qu'ils  brûlèrent  comme 
choie  inutile.  Ils  firent  une  abondante 
provifîon  de  vivres,  qui  les  mit  en 
état  d'exécuter  d'autres  entreprifes. 

Deux  Flibuftiers ,  prifonniers  à  Mé- 
rida ,  étaient  condamnés  à  périr  par 
la  corde.  Grammont,  encore  plu3  at- 
taché à  fes  compagnons  qu'au  burin, 
les  réclama,  offrant  de  rendre  en  échan- 
ge le  Gouverneur  &  le  Major  de  Cam- 
pêche  ,  avec  tous  les  prifonniers  Efpa- 
gnoîs.  Le  Gouverneur  lui  fit  un  refus 
infblent  :  Votre  Chef,  répondit -il, 
peut  brûler  la  Ville  avec  tous  fes 
habitons  ;  j'ai  de  l'argent  pour  en 
bâtir  une  nouvelle,^  des  hommes 
pour  le  combattre.  Grammont,  irri- 
té de  cette  réponfe ,  prend  l'Envoyé 
par  la  main  ,  le  promené  par  la  Ville, 
qu'il  réduit  en  cendres  à  fes  yeux, 
&  enfuies  fait  trancher  la  tête  à  vingt- 
cinq  Efpagnols,  en  lui  difant  :  Alle^ 
dire  à  votre  Gouverneur ,  que  fui 
fidèlement  exécuté  fes  ordres.  Je  n'en- 
trerai poiat  dans  le  détail  de  fes  dif- 
férentes expédicions ,  qui  toutes  ferht 
marquées  au  coin  d'un  héroïfme  fé- 
roce ,  &  quelquefois  généreux. 
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Son  ardeur  pour  les  cou  ries  ne  fie 
que    Te    fortifier    avec    l'âge    :   quoi- 
qu'il fût  rongé  de  la  goutte,  6c  que 
fon   tempérament  fût  ufé    par   la  dé- 
bauche ,   il   ne    refpirait  que  les  com- 
bats 6c   les   courfes.  Quand   il  ne  fut 
plus  en  état   d'agir    du   bras,  il 
de  la   tête ,    6c    la  mer  fut   (yin  élé- 
ment. Sa    taille  régulière  &   dégagée 
était  au-defTous  de  la  médiocre  :  fon 
teint  brun  &  fes  cheveux  noirs ,  com- 
me fa  barbe  ,  lui  donnaient  une  phy- 
fionomie    impofante    6c    guerrière.    Il 
aimait  fes  camarades  autant  qu'il   en 
était  aimé.   Prodigue   envers  eux,    il 
ne    voulait    acquérir    que    pour    leur 
faire    des    largefles  :   ils  lui    tenaient 
lieu  du   refte  de  l'Univers.   Il    ne   fe 
trouvait    bien    qu'avec    eux    :    auflî  , 
jamais  Monarque  ne  trouva  une  plus 
prompte    obéiflance.    Sans  frein   dans 
les  penchans ,   il  fe  livrait  à   l'intem- 
pérance  du    vin  6c   des   femmes.    Né 
avec   des   femences   de   vertu  ,    il   eue 
tous   les    vices ,   avec    le    feul  mérite 
du   courage  :  il    avait   cet    efprit   de 
débauche,    qui   fe    permet  d'atraquer 
le   Ci.l  6c  les  Cultes.  Jarnais  il   n'é- 
tait   plus    fécond    que   dans    les  déri- 
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fions  infeniées  qu'il  faifait  des  cho- 
fes  Saintes.  11  créait  des  fermens  & 
des  blafphêmes ,  &  commettait  par 
goût    &  fans    fruic    des    profanations 


&  des  facriléges 
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IL'OLONOIS, 
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i'Olonois  ,  Chef  des  Flibuitiers , 
iurpafla  cous  l'es  camarades  en  féro- 
cité. Les  dépouilles  de  fes  ennemis 
na  lui  plaçaient  qu'autant  qu'elles 
étaient  teintes  de  leur  fang.  A  l'exem- 
ple des  autres  Chefs  d'aventuriers,  il 
prit  le  nom  de  fa  Patrie.  11  était  né 
dans  les  Sables  d'Olonne  en  Poitou  , 
Province  féconde  en  Grands-Hommes 
de  mer.  Né  fans  biens  ,  6c  naturel- 
lement porté  à  la  dépenle  ,  il  fe  dé- 
termina à  s'expatrier  pour  aller  par- 
tager la  fortune  &  les  périls  des  Fli- 
builiers. Son  imagination  ?  allumée 
par  le  récit  qu'il  entendait  faire  d^ 
leurs  richeiTes ,  lui  donnait  la  jouif- 
fance  prématurée  des  Mines  du  Mexi- 
que &  du  Pérou.  Telle  était  l'idée 
qu'on  le  formait  en  Europe  de  ces 
braves  Corfaires  :  on  les  croyait  poi- 
fefleurs    de    tout    l'or    du    Nouveau- 
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Monde  ;  &  ce  fut  en  conféquence  de- 
cette  opinion ,  qu'ils  formèrent  une 
Colonie  redoutable. 

Un  Aventurier  lut  fur  fa  phyfiono- 
mie  ce  qu'il  ferait  un  jour.  Il  le  prit 
à  fon  fervice  en  qualité  d'Engagé 
pendant  trois  an?.  Après  ce  pénible 
aoprentiiTage  ,  il  fe  fit  Valet  de  Bou- 
cahnier .  &  le  devint  à  fon  tour.  Ce 
genre  de  vie  flattait  fon  goût  pour 
^indépendance;  mais,  prévoyant  qu'il 
n'y  pourrait  faire  une  fortune  rapide, 
il  fe  dégoûta  de  maflacrer'  des  fan- 
gliefa  &  des  bœufs  fauvages  ;  il  aima 
mieux  exercer  fa  force  &  fon  cou- 
rage contre  les  Efpagnols ,  dont  les 
dépouilles  allumaient  fa  cupidité.  It 
le  fit  Flibuflier,  C'était  à  ce  genre 
de'  vie  que  la  nature  l'avait  appelle. 
Dans  (a  première  courfe  ,  il  montra 
tant  de  courage  &  d'activité,  que  fes 
compagnons  le  jugèrent  digne  de  mar- 
cher à  leur  tête.  Après  avoir  fait  plu- 
sieurs prifes  ,  il  fit  une  defeente  dans 
une  des  poiïeffions  EfpagnoleS}  il  y 
fut  attaqué  par  une  Milice  nombreu- 
fe  qui  maffacra  tout  fon  équipage.  Il 
eût  eu  le  même  fort ,  fans  la  précau- 
tion qu'il  eue  de  fe  barbouiller  le  vi- 
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fege  de  fang  ,  &  de  contrefaire  le 
moiir.  Dès  qu'il  vie  les  ennemis  éloi- 
gnés du  champ  de  carnage  ?  il  fe  le- 
va, &  prie  fa  route  vers  la  Ville, 
ou  il  eût  expiré  dans  les  tourmens , 
s'il  eût  été  découvert.  Il  prit  un  habit 
Efpagnol ,  qu'il  trouva  fur  le  champ 
de  bataille;  &  à  la  faveur  de  ce  dé- 
guifement  9  il  fe  crue  en  fureté.  Deux 
Efclaves,  qu'il  rencontra,  &  qu'il  eue 
l'adrelTe  de  féduire  ,  par  i'efpoir  de 
leur  rendre  la  liberté ,  lui  livrèrent 
la  barque  de  leur  Maître ,  &  f e  réfu- 
gièrent à  la  Tortue  avec  lui. 

Le  mafîacre  de  fes  gens ,  le  dan- 
ger que  lui-même  avait  couru ,  lui 
infpirerent  une  haine  irréconciliable 
contre  les  Efpagnols.  H  équipa  un 
canot  :  vingt-deux  Aventuriers  s'Jr?nt 
joints  à  lui ,  il  établie  fa  croifîere  à 
la  cote  de  l'Iile  de  Cuba  ,  où  de 
grands  navires  vont  chercher  du  c  tif 
&  du  tabac.  Il  s'empara  d'aboi d  d'u- 
ne grande  barque  de  Pêcheur ,  qui 
mie  fon  monde  plus  à  l'ai  le.  Le  Gou- 
verneur de  Cuba,  inftruic  de  leur  ar- 
rivée ,  &  de  i'épouvanre  qu'Us  avaient 
répandue  dans  cette  llîe  ,  mit  en  mer 
une  frégate  de  dix  canons  ce  de  cua- 
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tre-vingts  hommes  d'équipage.  Tous 
s'engagèrent  par  ferment,  à  ne  faire 
aucun  quartier  aux  Corfaires.  L'Olo- 
nois ,  informé  qu'on  était  à  fa  pour- 
iuite  9  s'écria  :  Bonne,  nouvelle ,  mes 
frères  !  nous  ferons  bientôt  montés. 
Dès  qu'il  eut  apoerçu  la  frégate  ,  il 
fe  tint  caché  entre  deux  Iiles  pen- 
dant la  nuit,  &  s'approcha  de  l'en- 
nemi à  la  faveur  de  l'obfcurité.  A 
peine  le  jour  commença-t-ii  à  paraî- 
tre ,  qu'il  ordonna  l'attaque  &  l'abor- 
dage. On  fe  battit  pendant  huit  heu- 
res avec  une  égaie  opiniâtreté  :  les 
Efpagnols  auflï  braves  ,  mais  moins 
adroits ,  perdent  beaucoup  plus  de 
monde.  Le  nombre  de  leurs  morts  & 
de  leurs  bleiTés  les  oblige  de  fe  ren- 
dre :  on  les  fit  defcendre  à  fond  de 
cale  ,  &  on  maffacra  fans  pitié  tous 
leurs  bleffés.  Un  Efclave  ,  prêt  d'être 
poignardé  ,  s'écrie  :  Grâce  ,  grâce , 
Seigneur  Capitaine  !  j'ai  un  grand 
fecret  à  vous  révéler.  On  lui  promec 
la  vie  :  on  l'interroge  ;  il  répond  que 
le  Gouverneur  l'a  forcé  de  s'embar- 
quer pour  fervir  de  bourreau  aux  pri- 
fonniers  Français.  Au  mot  de  bour- 
reau y   l'Olonois  frémit  de  rage  ,    & 
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fe  livre  aux  tranfpôrrs  d'une  vengeance 
atroce  }  il  ordonne  de  faire  monter 
les  prifonniers  un  à  un  ;  &  à  mefure 
qu'ils  paraiiïent  ,  il  leur  tranche  la 
tête  avec  fon  fabre.  Dans  toutes  f°s 
courfes  il  fe  réferva  toujours  l'office  de 
bourreau. 

Quoique  cette  atrocité  pouvait  erre 
juflifiée  par  le  droit  de  repréfailles  , 
elle  décelait  toujours  un  caractère 
brutal  &  fanguinaire.  Le  Gouverneur, 
autorité  par  cet  exemple  ,  ordonna 
de  maflacrer  tous  les  pnfonniers  Fran- 
çais détenus  dans  fon  lile  •,  mais  les 
habitans  ,  dans  la  crainte  d'être  les 
vidlimes  de  cet  ordre  inhumain  ,  lui 
repréfenterent  que  pour  un  prifonnier 
Français,  il  y  avait  vingt  Efpagnols 
dans  les  fers.  L'ordre  fut  révoqué ,  ou 
refla  fans  exécution. 

L'Olonois ,  maître  d'une  frégate , 
fut  en  état  d'entreprendre  de  plus 
grandes  chofes.  Michel  le  Bafque  , 
célèbre  par  plufieurs  actions  héroï- 
ques ,  fit  avec  lui  une  chaffe-partie  ; 
&  pour  prévenir  la  jaloufie  du  com- 
mandement ,  il  fut  flipulé  que  l'Olo- 
nois  commanderait  fur  mer  ,  &  l'autre 
fur  terre.    Quatre    cens   Flibuftiers  fe 
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rendirent  à  la  Tortue  pour  s'affocier 
à  leur  fortune  ;  ils  mirent  à  la  voile 
avec  fîx  bâtimens ,  dont  le,  plus  con- 
fidérable  était  la  frégate  prife  à  la 
hauteur  de  Cuba.  Dès  qu'ils  furent 
en  mer,  le  hafard  leur  offrit  deux 
grands  navires,  dont  l'un  était  chargé 
de  cacao  ,  &  l'autre  de  munitions  de 
guerre,*  ils  s'en  emparèrent  fans  trou- 
ver de  réfiftance  :  cette  prife  fut  éva- 
luée deux  cens  mille  livres.  Le  tout 
fut  envoyé  à  la  Tortue  ,  fur  un  vaif- 
feau  qui  lui  ramena  une  nombreufe 
Jeunefle  ,  que  l'efpojr  du  butin  avait 
féduite. 

Son  équipage  ,  fortifié  de  cinquante 
jeunes  Gens  courageux  ,  forma  le  nom- 
bre de  quatre  cens  cinquante  combat- 
tans  ,  dont  chacun  était  armé  d'un 
fabre  &  de  deux  piftolets  :  tous  igno- 
raient leur  deftinée,  Quand  ils  furent 
réunis  ,  l'Olonois  leur  déclara  que 
fon  djflfein  était  d'aller  piller  les  Vil- 
les &  les  Bourgs  fitués  le  long  du 
Lac  de  Maracaïbo  ;  mais  avant  d'at- 
taquer la  Ville  ,  à  qui  ce  Lac  donne 
fon  nom ,  ils  defeendirent  à  l'Ifle 
d'Aruba  ,  où  ils  paiferent  une  partie 
de  la   nuit ,    ne   voulant  commencer 
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leur  attaque  qu'à  la  renaiffance  du 
jour.  Ils  ne  pouvaient  prendre  trop 
de  précautions  :  la  Vjlie  renfermait 
quatre  mille  habirans  en  état  de  pren- 
dre les  armes  :  ils  furent  découverts 
par  la  Sentinelle  du  Fort  ,  qui  fie 
fignal  pour  avertir  de  l'approche  de 
l'ennemi  ,*  c'eft  ce  qui  fit  hâter  l'at- 
taque  pour  ne  pas  donner  aux  Elpa- 
gnols  le  tems  de   le  reconnaître. 

Dès  que  les  Troupes  furent  à  terre, 
Michel  le  Bafque  en  prit  le  comman- 
dement. L'Olonois,  ambitieux  dépar- 
tager fa  gloire  &  fes  périls  ,  voulue 
fervir  en  qualité  de  Volontaire  :  touc 
pofte  où  il  pouvait  combattre  lui  pa* 
raillait  honorable,  parce  qu'il  était 
allure  de  vaincre.  Le  Fort  fut  em- 
porté dès  la  première  attaque.  Après 
ce  premier  fuccès  ,  les  vainqueurs  en- 
trèrent dans  la  Ville ,  qu'ils  trouvè- 
rent évacuée.  Les  habitans  s'étaient 
réfugiés  à  Gibralrar  avec  leurs  meil- 
leurs effets,  fans  crainte  d'être  inquié- 
tés. Ils  avaient  prévu  que  les  Flibuf- 
tiers  ?  occupés  à  piller,  ne  forgeraient 
point  à  les  pouriuivre.  Leur  efpoir 
ne  fut  point  déçu.  Ils  furent  rede- 
vables  de  leur  faluc  aux  vins  &  aux 
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liqueurs  dont  leurs  caves  étaient  rem- 
plies. Les  Flibuftiers  ,  féduits  par  cet 
appât ,  pafferent  huit  jours  dans  l'y- 
vrefle  &  la  bonne  chère }  ils  n'a- 
bandonnèrent leur  conquête  qu'après 
avoir  vuidé  les  caves.  Alors  ils  diri- 
gèrent leur  marche  vers  Gibraltar, 
On  les  avertit  fur  la  route  que  cette 
Place  était  bien  fortifiée  ?  &  que  les 
provifions  y  étaient  abondantes.  Tant- 
mieux  ,  dit  l'Olonois  ;  nous  ferons 
bonne  chère  ,  &  la  prife  fera  meil- 
leure. Ils  trouvèrent  les  Efpagnols 
bien  retranchés  ;  il  n'y  avait  qu'un 
feul  chemin  pour  aller  à  eux  ,  & 
fîx  hommes  de  front  pouvaient  à  pei- 
ne y  paffer.  Courage  mes  frères, 
s'écria  l'Olonois  ,  il  faut  avoir  ces 
gens -là  ou  périr  ;  Juive  i-moi  ,  &  fi 
je  fuccombe  ,  je  vous  charge  de  vert- 
ger  ma  mort.  Ces  lions  affamés  s'é- 
lancent fur  leur  proie ,  malgré  le 
feu  de  vingt  pièces  de  canon ,  diri- 
gées contr'eux  ;  ceux  qui  en  font 
frappés  s'écrient  en  mourant  :  Mes 
frères  ,  ne  vous  rebute^  pas  y  conti- 
nuel de  combattre ,  la  victoire  efl  à 
yous.  Leur  courage  opiniâtre  triom- 
phe de  cous  les  obftaclesj  ils  s'avaiv 
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cent  fans  ordre  ;  &  cette  confufion 
les  rend  plus  redoutables.  Les  retran- 
chemens  font  forcés ,  &  les  Efpagnols 
épouvantés  demandent  quartier.  Leur 
réfiflance  dut  être  vigoureufe ,  puif- 
que  de  fîx  cens  qu'ils  étaient,  quatre 
cens  relièrent  fur  la  place  ,  &  cent 
furent  blefles  :  les  Aventuriers  n'en 
perdirent  que  cent  ;  mais  ils  eurent 
à  regretter  les  plus  braves  de  leurs 
camarades ,  que  l'excès  d'un  courage 
impatient  avait  précipités  au  milieu 
des  ennemis. 

L'Olonois    &    Michel    le   Bafque , 
qui  avaient   donné  l'exemple   du  dé- 
fefpoir   &  de  la  témérité ,    ne    reçu- 
rent aucune  bleflure.  Ils  fe  vengèrent 
de  la  perte   de    leurs  camarades  par 
le  pillage.  Les  Efpagnols  avaient  eu 
la   précaution  d'enfouir  leurs  tréfors  ; 
leurs  vainqueurs  impitoyables  leur  fi- 
rent fubir  une  torture  cruelle  ,  pour 
leur  arracher   leur    fecret.   Les  mala- 
dies occafionnées  par  la  malignité  de 
l'air  infecté  de    l'odeur  des   cadavres 
lailfés  fans  fépulture ,  les  obligea  de 
hâter  leur  départ  ;  mais  avant  de  met- 
tre à  la   voile ,   l'Olonois  fomma  les 
prifonniers  de  lui  payer  une  fcrte  ran- 
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çon  ;  &  fur  le  refus  qu'il  efluya ,  iî 
Ht  embarquer  le  butin  ,  &  alors  les 
Flibuftiers ,  la  torche  à  la  main  ,  mi- 
rent le  feu  au  quatre  coins  de  la 
Ville.  Après  avoir  donné  cet  exem- 
ple de  févérité,  l'OIonois  menaça  les 
prifonniers  de  les  traiter  comme  leur 
ville ,  s'ils  perfiftaient  dans  le  refus 
de  racheter  leur  liberté,*  comme  ils 
le  connaiflaient  capable  de  réalifer  ks 
menaces ,  ils  députèrent  vers  leurs  Con- 
citoyens fugitifs ,  pour  les  prier  dé  four- 
nir la  fomme  exigée. 

Pendant  cette  négociation ,  il  fe  fit 
délivrer  cinq  cens  vaches  grafles  pour 
ravitailler  fa  flotte  :  Us  Églifes  furent 
profanées  &  démolies;  il  en  fit  enle- 
ver les  vafes  facrés  9  les  cloches  &  les 
tableaux  -,  &  pour  adoucir  l'horreur 
de  ces  facriléges ,  il  prétexta  que  c'é- 
tait pour  orner  une  Chapelle  qu'il  fe 
propofait  de  faire  conflruire ,  en  re- 
connaiflance  de  l'heureux  fuccès  de 
cette  expédition.  Ce  motif  ne  pouvait 
en  impofer.  Ce  peuple  de  brigands, 
quoique  crédules  &  fuperftitieux  ,  fe 
palTait  de  Temples  &  d'Aumôniers. 
Les  Efpagnols ,  impatiens  d'être  dé- 
livrés de  ces  hôtes  redoutables,  paye- 
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rent  leur  rançon  avant  le  terme  prêt- 
ent. Les  Flibuftiers  ne  laiflfant  rien 
qui  pûc  tenter  leur  avarice ,  s'éloi- 
gfierent  fans  regret  d'un  pays  tombé 
dans  l'épuifement.  Ils  fe  retirèrent  à 
la  Tortue,  où  ils  firent  le  partage 
de  leur  butin  :  les  enfans  de  quinze 
ans ,  admis  dans  le  partage  ,  fe  trou- 
vèrent aflez  fortuné»  pour  paffer  te 
refte  de  leur  vie  fans  befoin.  Dès 
qu'on  était  en  état  de  manier  on 
piftolet  &  un  fabre  ,  on  fe  faifait  inf- 
crire  fur  la  lifte  de  ces  Guerriers.  Les 
jeunes  gens  ,  à  peine  forcis  de  l'en- 
fance ,  faifaient  leur  apprentiffage  de 
guerre  &  de  mer,  &  s'accoutumaienc 
à  braver  la  mort  avant  d'avoir  connu 
te  prix  de  la  vie.  L'argent  rompu  fut 
évalué  à  foixâme  mille  écus,  les  joyaux 
à  cent  mille ,  outre  beaucoup  de  mar- 
chandifes  précieufes  dont  ils  ignoraient 
eux-mêmes  la  valeur. 

Après  le  partage ,  chacun  pouvaic 
jouir  d'une  fortune  au-deflus  de  la 
médiocrité  ;  mais  ils  confumerent  en 
danies  &  en  feftins  le  produit  de  tanc 
de  travaux^  &  au  bout  d'une  année, 
leurs  dégoûtantes  Courtifannes  fe  trou- 
vèrent  plus    riches   qu'eux  :  plulieurs 
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fe  ruinèrent  au  jeu  ;  quelques-uns  y 
trouvèrent  de  nouvelles  refïburces  :  d'au- 
tres plus  fages  fe  rendirent  en  Fran- 
ce ,  d'où  ils  remportèrent  des  mar- 
chand] fes  qui  doublèrent  leurs  fonds , 
Ôc  ce  font  ceux-ci  qu'on  doit  regarder 
comme  les  Patriarches  de  la  Colonie 
de  Saint-Domingue.  L'Olonois ,  fans 
fe  plonger  dans  la  débauche ,  n'en 
fut  pas  plus  à  fon  aife.  Il  avait  con- 
tracté des  dettes  :  fidèle  à  fes  enga- 
gemens ,  il  fut  affez  équitable  pour 
les  payer.  Libéral ,  fans  être  prodi- 
gue ?  fans  attachement  à  la  vie ,  il 
ne  travailla  jamais  pour  l'avenir.  Se 
trouvant  pauvre ,  après  avoir  enlevé 
de  fi  riches  dépouilles ,  la  mer  lui 
offrit  de  nouvelles  reffources.  Il  fit  un 
nouvel  armement ,  &  Ton  s'empreifa 
de  fervir  fous  lui.  Ses  anciens  cama- 
rades ,  ruinés  par  leurs  débauches ,  fu- 
rent les  plus  ardens  à  le  fuivre  :  telle 
était  la  confiance  qu'il  avait  infpirée, 
que  plufieurs  habitans  abandonnèrent 
la  culture  pour  être  Flibuftiers. 

L'affluence  fut  fi  grande  ,  qu'il 
n'eut  point  aflez  de  vaifleaux  pour 
contenir  tant  de  monde  :  il  fit  un 
choix  ;  &  avant  de  partir  ,  il  déclara 
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à  fes  gens  que  fa  courfe  avait  pour 
objet  de  piller  les  Bourgs  fitués  lur 
le  Lac  Nicaraga.  Après  s'être  a  (Tu  ré 
d'un  Indien  du  pays  pour  lui  fer;  ir 
de  guide  ,  il  fit  équiper  une  grande 
flûte  fur  laquelle  il  monta  avec  trois 
cens  hommes  ;  il  en  mit  un  pareil 
nombre  fur  trois  autres  navires ,  donc 
il  donna  le  commandement  à  des 
hommes  d'un  courage  éprouvé.  Ces 
Aventuriers  établirent  leur  flation  au 
Sud  de  l'ifle  de  Cuba  ,  où  fe  fait  la 
pêche  des  tortues.  Ils  s'emparèrent  de 
toutes  les  barques  des  pêcheurs,  &  fi- 
rent route  pour  le  Cap  Gracia-Dios  ; 
mais  le  calme  &  les  courans  les  firent 
dériver  vers  le  Cap  des  Honduras  ;  & 
fe  trouvant  alors  dans  l'impoffibilité 
de  le  remonter ,  ils  cherchèrent  un 
port  pour  y  trouver  des  vivres.  Ils 
entrèrent  dans  une  rivière  dont  les 
bords  font  habités  par  des  Indiens  ap- 
pelles Grandes  Oreilles  ;  ils  defcendi- 
rent  à  terre;  &,  après  leur  avoir 
enlevé  leur  maïs  &  leurs  volailles  ?  ils 
furent  rejoindre  leurs  camarades  avec 
leur  butin. 

Cette  reiîburce  était  infufHfante  pour 
tant  de  monde  ;  &  comme  ils  étaienc 
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forcés  de  paffer  la  faifon  ,  quP  dure 
trois  mois  ,  ils  continuèrent  à  piller 
les  Villages  Ëipagrrôls,  &  à  la  hau- 
teur de  Puerto-Cavallo  ils  s'emparè- 
rent d'une  frégare  de  vingt-quatre  pie- 
ces  de  canon.  L'Olonois  qui  faifaic 
la  guerre  en  barbare  ?  ordonna  de 
donner  la  queflion  aux  prilbnniers , 
pour  les  forcer  à  lui  découvrir  le  lieu 
où  les  habitans  les  plus  riches  s'é- 
taient réfugiés  avec  leurs  effets  ;  &z 
quand  il  ne  pouvait  arracher  leur  fe- 
cret,  il  leur  fendait  la  tête  avec  fon 
fabre  :  il  eut  la  cruauté  de  jetter  à 
la  mer  r  mains  6c  pieds  liés,  un  Mu- 
lâtre pour  ne  lui  avoir  point  révélé 
ce  que  probablement  il  ne  favait  pas. 
Il  en  prend  deux  autres  pour  lui  fer- 
vir  de  guides  ,  avec  mecace  de  leur 
faire  iubir  un  fort  encore  plus  cruel, 
s'ils  ne  lui  indiquaient  pas  le  chemin 
le  plus  court  &  le  plus  facile  pour 
aller  à  San-Piedro  ,  dont  il  avait  ré- 
iblu  de  fe  rendre  maître.  M  ;lgré  ces 
précautions ,  il  tombe  dans  une  embuf- 
cade,  &,  fe  croyant  trahi  par  les  deux 
guides,  il  les  égorge  de  fa  main. 

Son  courage  n'était  jamais  plus  tran- 
quille   &   plus  réfléchi   que    dans  les 
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grands    périls.  C'était    alors  qu'il    dé- 
ployait toute   la  fécondité   de  fes  rel- 
îburces.    Il   range    fon  Armée  en    ba- 
taille ,    &    dit    a    fes    gens    :   Frères , 
vous   me  verre^    toujours  marcher  à 
rotre    tête  ;  imite^  mon   exemple  ;  fi 
quelqu'un   de  vous  eft  ajfe\  lâche  pour 
reculer  y  il   mourra    de  ma  main.  Sa 
contenance   fiere  6c  afiurée   en    imro- 
fa  aux  Efpagnols  :  vaincus  prefque  fans 
combattre  ,    ils   s'enfuient  avec   préci- 
pitation.  Leurs  bleffés  qu'ils  abandon- 
nent   furent    maflacrés  ;    il    n'épargna 
que    ceux   dont    il    avait  befoin  pour 
lui   fervir  de  guides  dans   fa  marche  : 
ils   le   prévinrent  qu'il  y  avait  encore 
deux  embufeades  à  franchir.  Irrité  de 
ces  nouveaux  obftacles ,  il  déchargea 
fa  colère  fur  un  de  ces  guides  auquel 
il   ouvrit  le  ventre.  Après  cette  atro- 
cité ,    il    continue   fa  marche;   &  dès 
qu'il  eft  en  préfence,  il  ordonne  l'at- 
taque,   &    ne    trouve    qu'une    faible 
réfiftance.  Les  Efpagnols,  inftruits  par 
ces  deux   défaites,    ne  leur  dreiTeren: 
plus   d'embûches  ;  ils  jugèrent    plus  à 
propos  de  rejoindre  le  gros  de  leur  ar- 
mée, &  de  ne  plus  combattre  qu'avec 
Leurs  forces  réunies, 
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Les  Flibufliers  ,  quoique  fatigués 
par  la  route ,  le  préfentenc  fièrement: 
devant  la  Ville  qui  était  environnée 
de  haliiers  d'épines ,  d'autant  plus  in- 
commodes, que  ces  Aventuriers  n'a- 
vaient qu'un  caleçon  ,  une  chemife  , 
&  point  de  fouliers.  Rien  n'efl  capa- 
ble de  les  rebuter.  Ils  attaquent  l'en- 
nemi protégé  par  lés  retranchemens 
&  l'artillerie  de  la  Ville.  l'Olonois 
anime  Tes  gens  par  cette  exhortation 
féroce  :  Point  de  quartier,  mes  frè- 
res ;  plus  nous  en  tuerons  ,  moins 
nous  en  trouverons  dans  la  Ville. 
Les  Efpagnols  qui  avaient  l'avantage 
de  la  pofidon  ?  oppoiérent  pendant 
quatre  heures  la  plus  vigoureufe  ré- 
fiftance^  mais  enfin  ils  luccomberenc 
fous  la  fureur  de  ces  hommes  force- 
nés ,  qui  femblaient  défier  la  more 
pour  la  donner.  Après  avoir  eiïuyé 
un  affreux  carnage  ,  ils  rentrèrent  en 
défordre  dans  leurs  murs  ,.  confondus 
avec  les  Flibuftiers  ,  qui  reffemblaient 
moins  à  des  hommes  qu'à  des  dé- 
mons. Après  s'êire  raiTafiés  de  lang, 
ils  s'occupèrent  à  piller  pendant  quinze 
jours;  mais  ils  ne  recueillirent  pas  un 
grand  butin  ;  ils  ne   cherchaient  que 
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de  l'argent  ;  ils  ne  trouvèrent  que  de 
l'indigo  qui  ne  pouvait  affouvir  leur 
avarice.  Sur  le  refus  de  payer  leur 
rançon  ,  les  habirans  virent  réduire 
leur  Ville  en  cendres  ;  vengeance  ilé- 
rile  qui  ne  fit  qu'irriter  le  Vainqueur, 
L'Olonois  fut  rejoindre  fa  flotte  ,  ré- 
folu  de  ne  point  fe  retirer  qu'après 
avoir  tenté  de  nouvelles  aventures.  Ses 
gens  lui  apprirent  qu'une  hourgue  de 
huit  cens  tonneaux  était  attendue  de 
G-ialimaie.  Flatté  de  cette  efpérance  , 
&  dévorant  déjà  fa  proie,  il  envoya 
deux  canots  à  l'embouchure  de  cette 
rivière  pour  aller  à  la  découverce  > 
&  il  fe  tint  caché  dans  les  Ifles  voi- 
fines ,  où  il  refla  dans  une  inaction 
pénible  pendant  trois  mois.  Enfin  on 
vint  lui  annoncer  que  la  hourgue  ap- 
prochait. Plufieurs  de  (qs  gens  lui  re- 
préfenterent  qu'a  était  plus  à  propos 
de  ne  l'attaquer  qu'à  fon  retour ,  par- 
ce qu'alors  elle  ferait  chargée  de  l'ar- 
gent de  fa  vente ,  au  lieu  qu'elle  ne 
portait  que  des  marchandifes  dont  ils 
feraient  embarraifés.  Cet  avis  prévalut, 
&  ils  eurent  à  s'en  repentir. 

Les    Efpagnois.  avertis  qu'ils  infec- 
taient leurs  mers,  fe  préparent  à  les 
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bien  recevoir.  Les  Flibuitiers,  impa- 
tiens ,  prennent  enfin  la  réfolution 
d'aller  à  la  pourfuite  de  la  hourgue; 
ils  la  joignirent  dans  le  tems  qu'on 
en  déchargeait  les  marchandifes.  Ce 
qu'il  y  avait  de  plus  précieux  avait 
déjà  été  enlevé.  Us  vont  à  l'aborda- 
ge avec  ce  courage  impétueux  qui 
leur  aflfurait  toujours  la  vicloire,  & 
bientôt  ils  s'en  rendent  maîtres.  Le 
butin  ne  répondit  point  à  leurs  eipé- 
rances.  Us  ne  trouvèrent  que  quel- 
ques balots  de  toiles  &  d'étoffes  grof- 
fieres  qui  leur  offraient  un  faible  dé- 
dommagement de  leurs  fatigues. 

Tan:  de  travaux  entrepris  fans  fruit, 
firent  des  murmurateurs  &  des  mé- 
contens  :  les  jeunes  Aventuriers,  re- 
butés de  ce  début  pénible  &  ftirile  ? 
demandèrent  à  retourner  à  la  Tortue  : 
les  plus  vieux,  au  contraire,  ne  voulaient 
y  reparaître  que  chargés  de  riches  dé- 
pouilles. La  divifion  fe  mit  dans  la 
Troupe.  Moïfe  Vauquelin  ,  né  àCaën, 
faifait  les  fondions  de  Vice-Amiral  : 
fon  courage  &  Ion  efprit  lui  don- 
naient une  grande  autorité  £ur  fes 
compagnons.  Il  en  attira  le  plus  grand 
nombre  fur  fon  bord,  &  mit  à  la  voile 
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pour  la  Tortue.  Le  Capitaine  Picard , 
aufîl  brave  que  lui  ,    fuivit  fon  exem- 
ple.  L'Olonois  ,   plus    irrité  qu'abattu 
de  cette  défection  ,    fe   voyait  encore 
à  la   tête    de  trois  cens    hommes ,  qui 
tous  fe  croyaient   invincibles  ;  mais   il 
manquait  de  vivres.  Son  navire  faifant 
eau  par  différens  endroits    échoua    fur 
un   rocher,  d'où   il   fut   impoiîible  de 
le  dégager.  Ce  malheur  ne  put  ébran- 
ler fa   confiance.  Privé  des  moyens  de 
fe  rétablir,  entouré   de  Peuples  enne- 
mis qui  avaient  prononcé  l'arrêc  de  fa 
mort  ,  il    perfifte  dans  la  réfolution  de 
ne  revoir  la  Tortue  qu'après  s'être  ap- 
proprié les  dépouilles  des   Elpagnols- 
La  pêche  &  la  chaffs  lui  fourniraient 
le  néceffaire  8c  le  fuperflu.  Le  pays  où 
il  fe  Trouvait  était  habité  par  des  In- 
diens fanguinaires   &  vagabonds,   qui 
faiiaient  la  guerre  aux  hommes  comme 
aux  animaux.    LTn    Flibuflier   qui    eut 
l'imprudence    de    s'écarter ,    &    d'aller 
feul  à  la  chaffe  ,  eut  le  malheur  de  tom- 
ber dans  leurs  mains  :  il  fut  rôti  &  dé- 
voré par  ces  Anthropophages. 

L'Olonois ,  dont  le  caractère  opiniâ- 
tre fe  roidiffait  contre  les  obflacies  , 
raffembla  les  débris  de  fon   vaifïeau,. 
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dont  il  conftruifit  une  barque  :  il  lui 
donna  affez  de  capacité  pour  contenir 
tout  fon  monde  ;  mais  en  remontant 
la  rivière  Saint- Jean,  il  fut  découvert 
par  les  Indiens  Efpagnols ,  dont  le  nom- 
bre ne  lui  laiffa  que  la  reiïburce  d'une 
prompte  fuite.  PrefTés  par  la  faim  dans 
une  terre  inconnue ,  ils  fe  partagèrent 
en  deux  bandes  pour  avoir  la  facilité 
de  fubfifter.  UOlonois,  qui  ne  fe  re- 
pofait  que  fur  lui-même  des  moyens 
de  fe  procurer  des  alimens  ,  defcen- 
dità  terre,  &  chercha  quelques  Bourgs, 
dont  le  pillage  pût  lui  fournir  des  vi- 
vres 9  dont  il  avait  un  extrême  befoin. 
Ses  gens,  depuis  deux  jours y  n'avaient 
mangé  que  des  feuilles  <3c  des  racines. 
Tant  de  maux  furent  terminés  par 
une  mort  cruelle  :  il  fut  pris  par  les 
Sauvages ,  à  qui  les  Efpagnols  ont  don- 
né le  furnom  de  Braves.  Us  le  ha- 
chèrent en  morceaux  ,  &  le  fervirent 
dans  leurs  feflins  comme  un  mets  dé- 
licieux :  cruauté  qui  ,  après  tout  , 
n'était  que  les  reprélailles  de  toutes  les 
atrocités  qu'il  avait  exercées  contre 
leurs  Compatriotes. 

Telle   fut    la  fin    de  ce  Chef,  qui 
eût  dépeuplé  la  terre ,  s'il  eût  eu  ibus 

fes 


de  la  Marine  Françaîfè.  7jf 
fes  ordres  cinquante  mille  combattans 
suffi  braves  &  aufîi  barbares  que  lui. 
Les  fupplices  qui  les  attendaienc  en» 
tombant  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols ,  étaient  l'aliment  de  leur  va- 
leur :  ils  n'avaient  que  l'alternative , 
de  vaincre  ou  de  mourir  fous  la  ha- 
che des  bourreaux;  &  la  vengeance 
cruelle  qu'on  exerçait  envers  eux  , 
juftifiaic  çn  quelque  fores  leux  fé- 
rocité,    ' 
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MONTi 

H  j  E  Capitaine.  Montauban  prie  fon 
nom  de  la  Ville  où  il  était  né  :  le 
goût  des  aventures  ,  5c  le  defir  de 
Je  faire  une  célébrité  ?  le  jetterent 
parmi  les  Flibuftiers ,  que  tous  les 
jeunes  gens  regardaient  comme  un 
Peuple  de  Héros.  Sa  vie  ne  fut  qu'u- 
ne continuité  de  combats  dans  les  dif- 
férentes parties  du  Monde  ;  Ôc  dès 
qu'il  commença  à  paraître  parmi  les 
Flibuftiers ,  il  fe  montra  véritablement 
digne  de  commander. 

Ce  fut  en  i6pi  qu'il  fit  fon  ap- 
prenciilage  de  Corfaire  contre  les  An- 
glais ,  dont  il  ravagea  les  pofleiîions 
Jur  les  côtes  de  Guinée.  Toutes  les 
richeflès  qu'il  ne  put  emporter  furenc 
la  proie  des  flammes  :  il  pénétra  dans 
la  rivière  de  Surra-Liona,  après  avoir 
pris  la  forterefîe  qui  en  défendait 
l'entrée  ?  donc  il  eût  pu  faire  un  bou- 
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levard  redoutable  ;  mais  craignant  que 
les  Anglais  ne  profitaient  de  ion 
éloignement  pour  la  reprendre  ,  il  ju- 
gea plus  à  propos  de  la  faire  démo- 
lir. 11  parcourut  eniuite  la  côte  de 
Caraqua  ;  &  fur  l'avis  qu'une  flotte 
marchande  avait  fait  voile  pour  l'An- 
gleterre ,  il  prit  fa  ftation  à  la  hau- 
teur des  Bermudes  pour  en  enlever 
quelques  vaiffeaux.  H  n'y  fut  pas 
long-tems  fans  la  voir  paraître  :  on 
fe  prépara  des  deux*  côtés  au  com- 
bat. Montauban  fondit  d'abord  lur 
l'eicorte  qu'il  prit  à  l'abordage.  Fen- 
dant qu'il  combattait  ,  les  vaiifeaux 
marchands  gagnèrent  le  large  :  il  n'en 
put  prendre  que  deux  qui  étaient 
chargés  de  fucre.  Cette  prife ,  fans 
être  immenie  >  était  fuffifante  pour 
donner  à  ion  équipage  les  moyens 
de  voir  la  France  :  il  y  conduifit  la 
prife  ;  &  dans  fa  route  ,  il  fe  ren- 
dit maître  d'un  navire  Anglais  riche- 
ment chargé.  Il  arriva  dans  la  rivière 
de  Bordeaux  fans  avoir  efîuyé  aucun 
accident*  Ses  Camarades  ,  charmés  de 
revoir  leur  Patrie,  qu'ils  avaient  quit- 
tée pour  errer  fur  les  mers ,  fe  plon- 
gèrent dans  cous   les  excès  :  livrés  à 
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des  joies  infenfées ,  ils  parcouraient, 
les  rues  pendant  la  nuit  avec  des 
mafques  hideux,  qui  les  rendaient  la 
terreur  des  femmes  6c  des  enfans.  Pen- 
dant le  jour,  ils  fe  faifaient  porter 
dans  les  Places  publiques  ,  précédés 
de  flambeaux  allumés.  Tout  ce  qui 
renverfait  Tordre  &  bleflait  la  dé- 
cence, avait  pour  eux  des  attraits; 
quelquefois  invifibles,  ils  s'enfermaient 
dans  des  tavernes ,  où  une  fale  in- 
tempérance leur  faifait  trouver  la  mort. 
C'était  fur-tout  lorfqu'ils  étaient  plon- 
gés dans  une  brutale  ivreffe  ,  qu'ils 
aimaient  à  fé  montrer  en  public,  pour 
avoir  des  témoins  de  leurs  plaifirs  ex- 
travagans.  La  richefle  de  leur  prife 
leur  avait  donné  d'abord  un  crédk 
qu'ils  perdirent  par  leur  vie  licencieu- 
fe  :  quand  leur  fortune  &  leur  cré- 
dit furent  épuifés ,  ils  commencèrent 
à  fe  dégoûter  de  leur  métier.  Plu- 
fieurs  étaient  morts  de  leurs  débau- 
ches :  d'autres  déferterent  ,  &  choi- 
firent  un  nouveau  genre  de  vie.  Beau- 
coup de  jeunes  gens  ,  féduits  par  l'ap- 
pât du  butin  ,  remplirent  le  vuide  creu- 
ie  par  la  mort  &  la  défertion. 

Dès  que  Montauban  eut  raffemblé 
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Un  nouvel  équipage ,  il  remit  à  la 
voile  pouf  la  côte  de  Guinée  ,  où 
l'affluence  des  navires  de  toutes  les 
Nations  lui  promettait  un  riche  bu- 
tin. Toutes  les  bourfes  s'ouvrirent  pour 
favorifer  cette  entreprife.  On  s'était 
formé  une  faufle  idée  de  ce  pays 
brûlant  &  ftérile  ,  en  s'imaginant  que 
les  montagnes  renfermaient  des  mi- 
nes précieuiés  ,  &  que  l'or  fe  mê- 
lait au  fable  de  fes  fleuves.  Cette 
avidité  fut  trompée  :  il  ne  fit  aucu- 
ne prife  dans  un  champ  où  il  fe 
flattait  de  recueillir  une  moiflbn  abon- 
dante. Il  fut  plus  heureux  à  la  hau- 
teur de  l'Ifle  du  Prince  ,  où  il  s'em- 
para d'un  câpre  de  Brandebourg  , 
qui  enlevait  toutes  les  barques  fans 
refpecter  aucun  pavillon.  Il  vendit 
cette  prife  à  Saint  -  Thomé,  <5c  du 
produit  de  la  vente ,  il  acheta  des 
vivres  ,  &  fit  voile  pour  les  cotes 
d'Angola.  A  peine  y  fat- il  arrivé, 
qu'il  découvrit  un ,  vaiiTeau  Anglais 
de  cinquante -deux  canons.  On  fit 
paraître  des  deux  côtés  une  é^ale 
imparience  de  combattre.  Dès  qu'ils 
fuient  à  la  portée  du  canon,  les  An- 
glais lâchèrent  deux  bordées  qui  tue- 
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rent  iept  Corfaires.  Monrauhan ,  pouf 
inlpirer  une  confiance  préfomptueufe 
à  Ton  ennemi  ,  défendit  à  les  gens 
d?  tirer  ,  &  leur  ordonna  de  fe  te- 
nir ventre  à  terre  fur  le  pont.  Cette 
manœuvre  produire  l'effet  qu'il  avait 
prévu.  Les  Anglais  s'approchent,  & 
viennent  à  l'abordage  ,  en  criant  : 
Rendez-vous  ,  rendez-vous  ,  ou  nef- 
p/rei  aucun  quartier.  Les  Français 
ie  lèvent  en  ne  leur  répondant  qu'a- 
vec leurs  fufils  ;  &  plus  habiles  à  ti- 
rer que  leurs  ennemis  ,  chaque  coup 
qu'ils  portaient  donnait  la  mort.  Leur 
feu  fuc  fi  meurtrier,  que  les  Anglais 
affaiblis  par  leurs  pertes ,  le  retirè- 
rent entre  les  deux  ponts ,  d'où  ils 
implorèrent  la  clémence  de  leurs  vain- 
queurs. Montauban  ,  qui,  différent 
des  autres  Flibuftiers  ,  ne  verlait  le 
Jang  que  par  la  néceffué  de  vaincre, 
fait  ceffer  le  fev  f  &  donne  ordre 
aux  Anglais  de  fe  rendre  à  lbn  bord. 
11  fait  iauter  Ion  équipage  dans  leur 
vaiffeau..  Tandis  qu'il  contemplait  fa 
conquête  ,  dont  l'importance  le  met- 
tais 'en  état  d'entreprendre  de  plus 
grandes  chofes,  le  feu  prit  aux  pou- 
d;es  de  la  Sainte-Barbe.  Ce  défaftre 
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fut  occaflonné  par  le  Capitaine  An- 
glais .qui ,  fuivant  P  orage  trop  ordi- 
naire de  ceux  de  la  Nation  ,  avait 
mis  une  mèche  pour  faire  fauter  fon 
vaiflTeau  ,  lorique  les  Français  en  fe- 
raient les  maitres. 

Les  deux  vaiffeaux  étant  accrochés, 
iauuerent  en  l'air,  avec  un  horrible 
fracas-  :  toute  la  nature  en  fembhit 
ébranlée  :  l'Océan  offre  le  fpe&acls 
d'une  montagne  d'eau  qui  s'élève  du 
Jein  des  abîmes.  Le  Ciel  obfcurci  ne 
-laiffc  appercevoir  que  des  mâts  brifés 
qui  femblent.  fufpendus  dans  la  four- 
-n?Ule  :  de  longs  filions  de  fang  lé 
mêlent  à  l'écume  de  cette  mer  agi- 
tée. Le  'ravage  s'étendit  jufqu'à  200 
toHes.  Montauban  enlevé  de  detTus 
le  pont,  tombe  dans  la  mer  fans  erre 
endommagé  par  les  débris  dont  elle 
était  couverte,  il  fe  vit  entouré  de 
.bras  &  de  jambes  ,  de  têtes  &  de 
corps  munies.  Au  milieu  de  ce  fpec- 
tacle  d'horreurs,  il  apperçoit  une  bar- 
que,* il  fait  figne  à  les  gens  de  s'en 
iailir  ,  &  lui-même,  à  la  faveur  des 
.débris  d'un  mât,  il  fut  les  joindre; 
dès  qu'ils  furent  réunis  ,  ils  ramafTé- 
jxnc   quelques  planches  qui  flottaient 
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fur  l'eau,  pour  en  faire  des;  avîronS 
&  un  petit  mât.  La  néce (Tué f-efti n- 
duflrieufe.  Les  étoffes ,  les  toiles  épar- 
fes  fur  la  mer ,  leur  fournirent  des 
voiles.  Cette  faible  reffource  les  fau- 
vait  du  naufrage  ;  mais  le  fléau  de 
la  famine  les  menaçait  d'une  more 
lente  ,  &  plus  effrayante  que  .celle 
qu'ils  venaient  d'éviter.  La  plupart 
étaient  affaiblis  par  leurs  bleffures  , 
&  Montauban  avait  reçu  les  plus 
dangereufes  :  ils  lavèrent  leurs  plaies 
avec  de  l'urine  ,  &  firent  de  la  char- 
pie avec  leurs  chemifes.  L'eau  de  la 
mer  qu'ils  avaient  avalée  au  moment 
de  leur  chute  ,  les  mit  aux  portes  de 
1a  mort.  Ces  hommes  endurcis  aux 
fatigues  ,  n'exiftaient  plus  que  pour 
fouffrir.  L'excès  de  leur  malheur,  loin 
de  les  abattre,  leur  rendit  leur  vigueur 
&  leur  énergie. 

Montauban  ,  inacceffible  à  la  crain- 
te, &  toujours  ouvert  à  Tefpérance, 
communiquait  fa  fermeté  à  tous  fes 
camarades.  Il  rendait  le  fang  par  le 
nez ,  la  bouche  &  les  oreilles.  Son 
vifage  était  fi  défiguré  par  la  pou- 
dre &  les  cicatrices ,  qu'on  ne  pou- 
vait difeerner  aucun  de  fes  traits  ;  «il 
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femblait  avoir  pris  une  figure  nou- 
velle; ce  n'était  qu'à  fa  fermeté  tran- 
quille qu'on  pouvait  le  reconnaître. 
Cet  état  le  rendait  encore  plus  inté- 
relfant  à  fes  camarades  ;  &  quand  il 
femblait  devoir  infpirer  la  pitié,  ils 
ne  fe  laflaient  point  de  l'admirer.  C'eft 
le  fort  de  tout  Grand-Homme  qui  lutte 
■contre  la  fortune. 

Ils  voguèrent  pendant  trois  jours 
fans  tenir  de  route  certaine  ,  &  fans 
prendre  de  nourriture  :  ils  apportè- 
rent leurs  maux  fans  murmurer  ni  fe 
plaindre  :  leurs  blefiW;?s  &  la  faim 
-les  avaient  réduits  dans  un  état  de 
fàibleffe  qui  les  empêchait  de  fe  prê- 
ter des  fe  cours  réciproques.  Chacun 
infenfible  à  fon  fort  ,  &  fans  atta- 
chement à  la  vie,  réfervait  toute  fa 
pitié  pour  fes  camarades.  Enfin ,  le 
hafard  les  jetta  au  Cap-Corfe,  tout 
hérifle  d'écueils  ,  qu'ils  franchirent  par 
l'habileté  de  leurs  manœuvres.  Leur 
premier  foin  fut  de  chercher  des  vi- 
vres :  ils  trouvèrent  un  étang  formé 
par  la  mer  qui  était  couvert  d'huî- 
tres :  cette  nourriture  était  trop  fai- 
ble pour  rétablir  leurs  forces  épuifées  : 
ils  indiquèrent  un  poinc   de  réunion-, 
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&  fe  partagèrent  en  trois  bandes  fur 
cette  côte  déferte ,  dans  l'efnoir  dV 
trouver  des  hommes  pour  les  fecou- 
nr  ?  ou  des  animaux  qu'ils  puffent 
dévorer.  Ils  rencontrèrent  des  buttes 
que  leur  vîtefTe  dérobait  à  leur  pour- 
fuite  :  enfin  ,  s'âbandonnant  à  la  for- 
tune ,  ils  fe  déterminèrent  à  gagner 
le  Cap-Lopez ,  fréquenté  par  les  Nè- 
gres ,  qui  s'y  rendent  en  .affluênce 
pour  échanger  les  productions  de  leur 
iol  contre  des  liqueurs  fortes.&dela 
clincaillerie.  Bien  des  motifs  leur  fit 
prendre  cette  réfolution. 

Montauban  était  connu  fur  ces  co- 
tes qu'il;  avait  plufuurs  fois  parcou- 
rues. Son  nom  y  était  relpecte  ,  & 
il  en  avait  été  tour-à-tour  le  défen- 
feur  &  l'effroi  :  il  avait  droit  de  s'at- 
rendre  à  y  trouver  d'abondantes  ref- 
fources  ;  mais  en  arrivant  fes  blefiu- 
res  le  firent  méconnaître  ,  &  en  le 
regarda  comme  un  impofteur  qui  fe 
parait  d'un  nom  célèbre.  Il  pria  les 
Nègres  de  le  conduire  chez  le  Prince 
Thomas ,  fils  du  Roi  du  pays  ,  dont 
il  avait  reçu  autrefois  un  accueil  il 
honorable.  Le  Prince ,  en  le  voyant 
il  pauvre   &  fi    défiguré,    en  eue  la 
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même    idée  que    les    autres    Nègres-, 
qui ,    comme   lui  ,    l'avaient   vu    avec 
tout  l'appareil  du   luxe   6c  de   l'opu- 
lence.   Il    ne    pouvait    concevoir    que 
ce   fût  ce    Guerrier  magnifique  ,   qui 
l'avait  comblé  autrefois  de  riches  pré- 
fère. Il  s'était  fouvent  baigné  avec  ce 
Prince ,    qui  avait    apperçu  les    cica- 
trices d'une  bleflure  qu'il  avait  reçue 
à   la   cuifïe.   Ce  Prince  ,   s'en  rappel- 
lant    le   fouvenir  ,    lui  dit  :  Je   yeux 
m'ajfurer  fi    tu    es  véritablement    le 
Capitaine    Montauban  ;   fi    tu    m  en 
as   impofé ,  je   vais  fur  le  champ  te 
trancher  la  tête  :  découvre  ta  cuijje. 
Dès   qu'il    apperçoit    la    cicatrice  ,    il 
refte   convaincu  de  la  vérité  :  il  l'em- 
braflfe    aflfedueufement ,    &    le  retient 
auprès   de   lui    :  il   ordonne  aux  Nè- 
gres d'avoir  toutes   fortes   d'atxentions 
pour  ces  malheureux,  qui ,  après  avoir 
foufTert    le  tourment    de  la    faim ,    fe 
trouvèrent  dans  l'abondance. 

Montauban  ,  vêtu  de  riches  étoffes 
dont  le  Prince  le  gratifia  >  fut  ad- 
mis avec  fes  gens  à  fon  audience. 
Tous  furent  favorablement  accueillis. 
11  les  fit  conduire  dans  les  contrées 
les   plus   riantes    de  fon   Empire.    La 
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foule  s'empreflait  far  leur  paflage  : 
les  Nègres  ,  qui  n'avaient  jamais  vu 
de  blancs ,  ne  pouvaient  fe  perfua- 
der  que  cette  couleur  fût  naturelle; 
enfin ,  ils  furent  traités  comme  s'ils 
euffent  été  les  repréfentans  d'un  grand 
Monarque.  Tandis  qu'ils  fe  délaffaient 
de  leurs  fatigues,  &  qu'ils  rétablif- 
faient  leurs  forces,  on  leur  annonça 
qu'un  vaifTeau  d'Europe  entrait  dans 
le  port.  Heureufement  c'était  un  na- 
vire Portugais  ,  dont  le  Capitaine 
avait  été  étroitement  lié  avec  Mon- 
tauban  ?  qui  profita  de  cette  occa- 
sion pour  paffer  en  Amérique  avec 
tous  fes  gens.  Il  fut  conduit  à  Saint- 
Thomé ,  d'où  un  navire  Anglais  le 
tranfporra  à  la  Barbade.  Le  Capitai- 
ne ,  qui  favait  honorer  la  valeur ,  lui 
témoigna  toutes  fortes  d'attentions  ; 
mais  le  Général  Ruffel ,  qui  comman- 
dait dans  cette  Ifle,  n'ufa  pas  de  la 
même  générofité  :  il  retint  les  Flibuf- 
ners  pnfonniers  de  guerre,  &  blâma 
le  Capitaine  du  navire  pour  avoir  té- 
moigné tant  d'égards  à  ce  Chef  de  Pi- 
rates ,  qui  avait  été  le  plus  terrible  fîéau 
de  fa  Nation.  Ce  procédé  était  d'au- 
tant plus  répréheniîble;  que  la  France 
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8c  l'Angleterre  étaient  alors  en  paix  : 
ce  Commandant  parut  fe  reprocher 
cet  acte  de  rigueur  ;  &  pour  le  réparer, 
il  adoucit  le  lbrt  des  pritbnniers.  11  en- 
voya des  Médecins  &  des  Chirurgiens 
pour  foigner  les  malades  &  panfer  les 
blefîes  :  il  rendit  plufieurs  vifites  à  Mon- 
tauban ,  qu'il  ne  pouvait  fe  lafîer  d'ad- 
mirer* &  même  quelque  tems  après ,  il 
ouvrit  fa  pnfon,  &  rendit  la  liberté  à 
tous  fes  gens.  Jaloux  de  mériter  l'efli- 
me  d'un  fi  brave  Guerrier  ,  il  poufla 
la  générofité  jufqu'à  lui  faire  préfenc 
d'une  fomme  confîdérable  d'argent  pour 
retourner  en  Europe  avec  deux  Flibuf- 
tiers  -j  il  garda  les  autres  ?  fous  prétexte 
qu'en  les  relâchant,  il  multiplierait  les 
ennemis  de  fa  Patrie.  Comme  je  ne  me 
propofe  point  de  donner  l'Hifloire  de 
chaque  Flibuftier ,  mais  feulement  une 
idée  de  leur  courage  défefpéré ,  je  n'ex- 
pofe  que  quelques  a&ions  qui  fuffifenç 
pour  les  faire  connaître. 
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o  N  ignore  quelle  a  été  la  Pa- 
trie du. Capitaine  Laurent;  mais  com- 
me il  a  toujours  fait  la  guerre  avec 
les  Français ,  ôc  fous  leur  pavillon  ? 
il  eft  à  préfumer  qu'il  était  né  par- 
mi eux.  11  eft  vrai  qu'il  fit  fon  ap- 
prentiiïage  de  mer  avec  les  Hfpa- 
gnols  ;  mais  il  en  fut  dans  la  fuite 
la  terreur  &  le  fléau  :  il  en  confer- 
va  toujours  quelques  ufages;  ôc  fans 
la  haine  qu'il  leur  avait  vouée,  on 
eût  jugé  à  fon  extérieur  qu'il  était 
Efpagnol.  A  leur  exemple ,  il  por- 
tait une  épaifïe  6c  long-ue  moufta- 
che  ,  dont  il  était  aufTi  curieux  que 
Jean  de  Caftro  était  jaloux  de  la 
henné.  On  raconte  que  ce  Vieil- 
lard ,  qui  fut  un  des  premiers  Con- 
quérans  de  l'Inde  ,  le  trouvant  dans 
un  grand  beibin  d'argent,  le  coupa 
une  de    fes  mouftaches  ,  &  que  fur 
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ce  gage  il  demanda  aux  habirans  de 
Goa  vingt  mille  piftoles  à  emprun- 
ter. Cette  fomme  lui  fut  comptée  ; 
&  quelque  tems  après  il  la  rendit  , 
&  retira  fa  mouftache.  Laurent  avait 
le  même  attachement  pour  la  Tienne. 
Sa  taille  gigantefque  &  bien  prife  , 
tes  traits  majelîueux  &  réguliers ,  fa 
dextérité  dans  tous  les  exercices ,  en 
impofaient  à  fes  camarades  :  auiîl 
craint  que.  le  plus  grand  Capitaine 
Flibuftier  ,  il  eut  le  fecret  de  fe 
faire  aimer  ,  &  le  privilège  d'être 
admiré. 

Ses  mœurs  ,  bien  différentes  de  cel- 
les des   autres    Chefs   de  Flibufliers  , 
font    préfumer    qu'il    reçut    une   édu- 
cation ibignée.  Ennemi  de  l'excès  & 
de  l'intempérance,   il   le  livrait  avec 
modération    aux    voluptés  ,    ôc     n'en 
paraiiîait     touché     qu'autant     qu'elles 
étaient  délicates.  Il  avait  toujours  fur 
fon  "bord  des  violons  &  toutes  fortes 
d'inftrumens    pour  difîiper   les   ennuis 
de   la  navigation.   Cette   pafïion   pour 
la  muiique  décelé  une  ame  tendre  ôc 
ienfible.    II!   paraiflait     né     pour    les 
Arts  ;    goût  extrêmement   rare    parmi 
des  hommes    qui  reflemblaient  à  des 
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animaux  ,  donc  ils  avaient  la  férCN 
cité.  Il  forçait  quelquefois  de  fon  ca- 
ractère; &  alors  fa  vivacité  dégéné- 
rait en  emportement.  L'habitude  de 
commander  femblait  le  difpenfer  d'ê- 
tre toujours  maître  de  lui }  mais  en 
général ,  il  avait  une  politefle  natu- 
relle :  noble  &  libre  avec  enjoue- 
ment,  il  n'eût  point  été  déplacé  dans 
un  cercle  de  Courtifans  délicats.  A 
force  de  vivre  avec  des  hommes  agref- 
tes  &  fans  mœurs',  il  avait  contracté 
l'habitude  de  blafphêmer.  La  Religion 
&  fes  Myfteres  étaient  l'objet  ordi- 
naire de  fes  farcafmes  facnleges  ; 
&  il  ne  refpe&ait  pas  plus  Dieu 
que  les  ennemis  qu'il  avait  à  com- 
battre. 

Après  s'être  fait  une  grande  ré- 
putation de  valeur  contre  les  Fli- 
buftiers  de  Saint-Domingue,  de  la 
Tortue  &  de  la  Jamaïque  ,  il  fut 
pris  dans  un  combat  }  &  devenu  leur 
prifonnier  ?  il  s'enrôla  dans  leur  Mi- 
lice ,  pour  fe  venger  des  Efpagnols , 
dont  il  croyait  avoir  droit  de  fe 
plaindre  ,  ou  plutôt  qu'il  haïfTait  , 
parce  qu'il  les  croyait  aufîi  fuperfli- 
ticux  qu'il  était  impie,  La  réputa- 
tion 
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tlon  de  fa  valeur  ,  établie  fur  tou- 
tes les  mers  de  l'Amérique  ,  le  oif- 
penfa  de  pafler  par  les  grades  iu- 
balternes.  Van-Horn  &  Michel  le 
Bafque  le  choifirent  pour  Atïociéj  & 
dès  ce  moment  il  devint  la  terreur 
des  Efpagnois ,  dont  il  avait  été  jul- 
qu'alors  l'invincible  foutien. 

Tandis  que  Tes  Collègues  faifaieric 
leurs  préparatifs  pour  aller  en  cour- 
lé  ,  il  les  précéda  ,  &  fe  mit  ieel 
en  mer.  Les  Efpagnois ,  accoutumés 
à  vaincre  fous  fes  ordres  ,  crurent 
qu'Us  feraient  encore  invincibles  en 
combattant  contre  lui.  Informés  qu'il 
était  en  mer  ,  ils  détachèrent  pla- 
ceurs barques  pour  lui  donner  la  chaf- 
fe  -j  &  l'ayant  découvert  ils  arborè- 
rent pavillon  Français  ,  dans  l'efpoir 
de  le  furprendie  par  cette  rufe  fu- 
ranée  ;  mais  à  leurs  manœuvres  il 
reconnut  facilement  qu'ils  étaient  Ef- 
pagnois ;  &  en  effet,  c'était  l'Ami- 
ral 6c  le  Vice-Amiral  des  galions  da 
Roi  d'Hfpagne ,  dont  chacun  portait 
quinze  cens  hommes  &  foixante  pie- 
ces  de  canon.  Laurent,  malgré  ion 
intrépidité  naturelle ,  ne  pur  fe  dif- 
fimuler  la   grandeur   du   danger   ;   il 
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employa,  pour  l'éviter,  les  plus  fa- 
vantes  manœuvres  ,•  mais  les  Efpa- 
gnols  le  réduifîrent  à  la  nécefîîté  de 
combattre  :  alors  il  ne  prit  confeil 
qu«  du  défeipoir  ,  qui  fert  fouvenc 
ceux  qui  n'ont  plus  de  reffource.  Il 
exhorte  l'es  compagnons  à  iuivre  Ton 
exemple  :  Vous  nave^f  leur  dit-il, 
que  l'alternative  de  la  vi claire  ou 
de  la  mort  :  vous  ave\  trop  ^ex- 
périence pour  vous  déguifer  le  pé- 
ril ;  vous  ave%  trop  de  courage  pour 
le  craindre  :  il  s'agit  ici  d'attaquer 
&  de  Je  défendre  en  même  -  tems  : 
il  faut  mettre  en  ufage  la  rufe ,  la 
valeur  &  la  témérité  :  /bnge%  qu'en 
tombant  au  pouvoir  de  nos  enne- 
mis ,  nous  n'avons  que  des  oppro- 
bres &  des  tour  mens  à  en  attendre  : 
peut  -  être  nous  feront  -  ils  expirer  au 
milieu  des  plus  infâmes  fiipplices  : 
dérobons  -  nous  à  leur  barbarie;  & 
pour  nous  y  foujîraire  i  combattons 
en  dignes  Flibujliers. 

Tous  Tes  camarades,  animés  par 
ce  difcours  ,  s'écrknt  :  Combattons  , 
combattons  !  Il  profite  de  leur  ar- 
deur impatiente  ;  &  pour  les  mettre 
dans  «la  néceiîicé  de    vaincre ,   il   ao- 
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pelle  celui  qu'il  croit  le  plus  déter- 
miné ,  &  lui  ordonne  de  mettre  le 
feu  au  magafin  aux  poudres,  en  cas 
qu'on  (bit  en  danger  d'être  pris.  Cette 
effrayante  Sentinelle  Te  plaça  près  des 
foutes  avec  une  mèche  allumée.  Lau- 
rent ,  avec  une  contenance  fiere  <5c 
tranquille,  fait  fes  difpofitions  pour 
l'attaque  &  la  détente  :  il  range  fes 
Fufiliers  fur  les  deux  bords  de  Ion 
vaiffeau  ;  &  leur  montrant  les  ga- 
lions d'Elpagne  :  Cefi-là  ,  leur  dit-i!, 
qu'il  faut  aller  :  faifons  un  feu  ter- 
rible ;  ce  fi  par  ce  feul  moyen  que 
nous  pourrons  réuffir  à  pajfer  entre 
ces  deux  vaijfeaux.  Cet  ordre  fut 
fcrupuleufement  exécuté  :  ils  effuye- 
rent  d'abord  tout  le  feu  de  l'artil- 
lerie Efpagnole  :  ils  y  répondirent 
à  coups  de  fufils;  &  cette  première 
décharge  fut  fi  meurtrière  &.  i\  bien 
dirigée,  que  quarante-huit  Efpagnols 
tombèrent  expirans.  Le  Capitaine  Lau- 
rent j  prodigue  de  fa  vie  ?  fembie 
fe  multiplier  :  on  le  voit  à  tous  les 
coins  de  fon  vaiffeau  :  il  eil  atteioc 
d'un  coup  de  canon  qui  lui  rVoiiïe 
la  cuilfe.  Tout  ion  équipage  tombe 
dans  la  confternaùon   :   A   ralîare  fes 
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gens  ?  5c  parcourt  fon  vaifTeau  pour 
fe  faire  voir  à  eux  &  aux  ennemis, 
qui  dirigeaient  tous  leurs  coups  con- 
tre lui.  Il  tenait  un  fabre  d'une 
main  ,  &  le  piflolet  de  l'autre  ;  un 
déluge  de  feu  menaçait  fa  tête  :  il 
ne  pouvait  fe  perfuâder  qu'il  pûc 
mourir  ;  plus  jaloux  encore  de  vain- 
cre que  de  fe  fauver  par  la  fuite, 
il  fe  montre  tour- à -tour  Capitaine 
&  Soldat.  Comme  il  était  le  plus 
habile  Canonier  de  toute  l'Améri- 
que ,  il  veut  lui  -  même  pointer  le 
canon  ,  &  dirige  fi  bien  fon  coup , 
qu'il  brife  le  mât  de  l'Amiral  Es- 
pagnol ,  &  le  met  hors  d'état  de 
combattre.  Le  Commandant  de  l'au- 
tre vaifTeau  ,  refté  feul ,  n'ofe  ten- 
ter l'abordage  :  il  lavait  que  quand 
les  Flibufliers  ne  pouvaient  vaincre  y 
ils  faifaient  fauter  leur  vaifTeau ,  & 
enveloppaient  leurs  vainqueurs  dans 
leur  défaftre  ,  plutôt  que  de  fe  ren- 
dre prifonniers.  Laurent,  furpris  de 
fon  ina&ion  \  en  profite  pour  faire 
à  fa  vue  une  glorieufe  retraite  ,  fans 
être  inquiété» 

Toute    l'Europe    retentit    d'une    fi 
belle  défenfe.   Louis  XIV ,   pour  ré- 
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compenfer  la  valeur  du  Capitaine 
Laurent  7  qui  ?  comme  nous  avons 
dit  ,  avait  tué  le  Capitaine  Van- 
Horn  ,  lui  envoya  des  lettres  de 
grâce  ,  qu'il  ne  follicitait  pas.  Les 
Flibuftiers  ,  accoutumés  à  vivre  li- 
bres &  indépendans,  ne  craignaient 
point  d'être  recherchés  pour  un  meur- 
tre. Errans  fur  les  mers  ,  ils  y  jouif- 
faient  de  l'impunité.  La  défolation 
fe  répandit  dans  toutes  les  poffef- 
fions  Efpagnoles  :  l'Amiral  devint 
l'objet  de  l'exécration  publique.  Il  fin 
mis  au  Confeil  de  Guerre,  qui  le  con- 
damna à  perdre  la  tête. 

Laurent ,  fans  avoir  vaincu  ?  s'é- 
tait couvert  de  gloire.  Tous  les  Chefs 
des  Fiibuftiers  le  recherchèrent  pour 
l'aiTocier  à  leurs  entreprifes.  Braha  , 
Jonquet  ,  Michel  le  Bafque  &  le 
Sage  ,  Chefs  de  Flibuftiers  >  égale- 
ment éprouvés  par  leur  courage  ,  6c 
célèbres  par  leurs  fuccès ,  fe  joigni- 
rent à  lui  pour  aller  en  courls  fur 
les  co:es  de  Carthagène.  Les  habi- 
tans  de  cette  Ville  ,  avertis  que  ce:- 
te  tempère  allait  fondre  fur  eux  ,  ar- 
mèrent à  leurs  dépens  deux  vaiifeaux 
de   trente-huit  pièces  de  canon  3  dont 


P4  Tableau   kifiorique 

chacun  portait  quatre  cens  hommes  : 
ih  joignirent  encore  à  ces  deux  vaijf- 
ieaux  un  bâtiment  de  fix  pièces  de 
canon  &  de  cent  hommes  d'équi- 
page. Us  mirent  à  la  voile  avec  la 
confiance  de  purger  leur  mer  de  ce  Peu- 
ple de  Pirares,  qu'ils  furent  cher- 
cher vers  la  Baye  de  Seine  ,  où  ils 
avaient  établi  leur  croifiere  ;  mais 
s'érant  apperçus  qu'ils  étaient  beau- 
coup plus  forts  &  plus  nombreux 
qu'ils  ne  le  l'étaient  figuré ,  ils  ne 
iongerent  plus  qu'à  faire  leur  retrai- 
te. Laurent ,  avide  de  iaifir  fa  proie, 
leur  livre  un  combat  qui  dura  huit 
heures  :  il  prit  leur  Amiral,  &  il 
n'eut  que  vingt  hommes  tués  ou  bleî- 
fés.  Le  Vice -Amiral  combattit  avec 
courage;  mais  après  une  longue  ré- 
iiftance  ,  Jonquet  le  prit  à  l'abor- 
dage. 

Le  fjccès  de  cette  expédition  les 
rendait  plus  forts  &  plus  redoura- 
bles  ,  fans  les  rendre  plus  riches  ; 
mais  ils  étaient  moins  pailîonnés  pour 
la  gloire  que  pour  le  buiin.  Ce  n'é- 
tait point  pour  le  fténle  honneur  de 
vaincre,  qu'ils  avaient  les  armes  à  la 
main  :  ainii  ,    Laurent  &    Miche.1  le 
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Bafque    formèrent    une    nouvelle    So- 
ciété,  avec  ferment  de  partager  éga- 
lement le   butin.   Ils  mirent,  à  la  voi- 
le   pour  la  Baye  des    Honduras ,    où 
le    Capiraine    Michel    arriva   le    pre- 
mier.   Laurent  ,    dans    fa    traverfée  ., 
fe  rendit  maître   d'un  vaiffeau  de  qua- 
torze   canons  ,    chargé   de   quinquina. 
11   fut  beaucoup  plus    flâné   d'y  trou- 
ver quarante-iept  livres    d'or  ;    c'était 
ce   précieux    métal    qui    allumait    ia. 
cupidité.   11  s'empara  encore   de  deux 
autres    navires    Efpagnols ,   &   fut   re- 
joindre Michel  le"Baique  ,  qu'il  quitta 
aufîî-tôt    pour    aller    vendre    fa    prife 
à   Sain:-Domingue.    Je    vais    l'oublier 
un  moment  pour  donner  une  idée  de 
fon  Affocié. 

Michel  le  Bafque  ,  ainfi  appelle 
du  nom  de  la  Bilcaye  où  il  était 
né  ,  fe  fîgnala  par  des  actions  fi  har- 
dies,  qu'elles  manquent  de  vraifem- 
blance.  Tout  ce  qui  fort  de  l'ordre 
ordinaire  eft  injuitement  rangé  par- 
mi les  fables.  Il  fut  prefque  toujours 
en  fociété  avec  les  plus  fameux  Çheis 
d?s  Flibufliers  7  auxquels  il  ne  céda 
point  en  courage.  Dans  une  de  ies 
expéditions  où  il  n'avait   point   d'AL- 
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ïocié,  il  eut  l'audace  d'attaquer  avec 
fon  navire  un  galion  du  Roi  d'Ef- 
Pagne,  où  il  y  avait  un  million  de 
piaftres.  Malgré  l'inégalité  du  nom- 
bre &  des  deux  vaiflTeaux  ,  il  monte 
comme  un  furieux  à  l'abordage,  & 
après  un  combat  fanglant  il  fe  rend 
maître  du  galion  :  poffeiTeur  de  tant 
de  richefles ,  il  renvoya  les  prifon- 
niers  fans  en  exiger  de  rançon.  En 
les  mettant  à  terre  ,  il  les  chargea 
d'une  lettre  pour  le  Gouverneur  :  Je 
fuis  ,  lui  marquait- il  ,  extrêmement 
reconnaijfant  du  bon  navire  que  vous 
m'avei  envoyé 'y  &  plus  encore  de  ce 
qu'il  contenait  :  fi  vous  en  ave\  en- 
core quelques-uns  de  trop ,  je  vous 
prie  de  me  les  envoyer ,-  je  vous  en 
rendrai  bon  compte  ,*  f  attendrai  quel- 
ques jours  :  mais  natle^  pas  les  dé- 
tacher fans  qu'ils  foient  chargés  d'ar- 
gent ;  car  en  ce  cas  ,  je  vous  pré- 
viens que  je  ne  ferai  point  de  quartier 
aux  hommes. 

Dans  une  autre  expédition  qu'il 
fît  avec  le  Capitaine  lirouage  ,  au- 
quel Laurent  avait  laiiïé  le  Com- 
mandement de  Ton  navire  ,  il  apper- 
çuc    deux    vaiiLaux   Hollandais    à  la 

hauuui 
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fiauteur   de   la   Havane   :   il  était  in- 
formé  que  ces  deux  vaiflfeaux  avaient 
été   chargés    à    Carthagène     pour    le 
compte   des  Efpagnols  ,   &  qu'Us  ap- 
portaient   deux    cens   mille   écus   d'or 
6c  d'argent  pour  la   rançon  d'un  Eve- 
que   du   Mexique  ,  pris  en  parlant  en 
Europe.    Michel,    excité   par    l'appât 
du  butin  ,  attaque   ces  deux  vaiffeaux, 
&  s'en  rend  maître  à  l'abordage.  Les 
Hollandais,    humiliés  de  leur  défaite, 
lui    dirent  :   Que    s'il   avait  été  feul 
il  n'aurait   point   enlevé  leurs   navi- 
res.   Eh    bien!   répond  Michel ,    d'un 
ton    fier  &  afiuré  ?   recommençons  le 
combat  ;  je  confens  que  le   Capitaine 
Brouage  refie  (peclateur  oifîj  de  V ac- 
tion.  Les    Hollandais ,    loin   d'accep- 
ter   ce   défi  ,    n'eurent    rien   de    plus 
prefTé   que   de  mettre  à  la  voile.  Mi- 
chel  <3c  Brouage    furent  rejoindre  le 
Capitaine  Laurent. 

Sa  réputation  5c  fes  fuccès  déter- 
minèrent pluiïeurs  Braves  à  quitrer 
l'Europe  pour  aller  en  Amérique  le 
fignaler  fous  fes  ordres.  Le  plus  cé- 
lèbre de  ces  Aventuriers  fut  Mont- 
bart ,  Gentilhomme  du  Languedoc  ? 
qui,   né  avec   beaucoup   de  courage, 
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ôc  célèbre  par  fes  a&ions ,  en  ternît 
l'éclat  par  des  traits  de  cruauté.  Le 
récit  des  excès  commis  par  les  Ef- 
pagnols  dans  le  Nouveau-Monde,  lui 
infpira  contr'eux  une  haine  implaca- 
ble. Le  defir  de  venger  les  Nations 
&  l'humanité  outragée  ,  le  rendit  lui- 
même  barbare.  Son  imagination  ébran- 
lée par  les  récits  merveilleux  qu'on 
faifait  en  Europe  des  expéditions  des 
Frères  de  la  Côte  ,  lui  fit  naître  le 
defir  d'aller  les  joindre  dans  le  Nou- 
veau-Monde. Ce  fut  moins  pour  s'en- 
richir que  pour  exterminer  les  ob- 
jets de  ion  averfion  ,  qu'il  confentit 
à  s'expatrier.  A  peine  fut-il  en  mer, 
qu'il  rencontra  un  vaiffeau  Efpagnol 
beaucoup  plus  fort  que  le  fien.  A 
1'afpect  de  cette  proie  délicieuie  ,  il 
harangue  fes  compagnons  avec  tant 
d'enthoufiafme ,  qu'il  leur  infpire  fa 
confiance  &  fon  audace.  Il  ordonne 
l'attaque  &  l'abordage.  Pour  donner 
l'exemple  il  s'élance  le  premier  fur 
le  vatÛeau  Espagnol,  fond,  le  fabre 
à  la  main,  fur  ceux  qui  oient  lui  ré- 
fifler  ;  &  fans  examiner  ce  que  font 
fes  gens ,  il  femble  ambitionner  l'hon- 
neur de  vaincre  ians  leur  concours  : 
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il  parcourt  d'un  bouc  à  l'autre  le 
vaiflfeau  ennemi  ,  &  voie  avec  com- 
plaifance  ,  qu'il  eft  jonché  de  morts 
tombés  fous  fes  coups.  Ses  compa- 
gnons ,  que  Ton  exemple  avait  ren- 
dus auiîi  furieux  que  lui  ,  eurent  à 
fe  féliciter  d'un  fuccès  qui  ne  fut  que 
le  prélude  de  courfes  plus  brillantes. 
Poflfefleurs  d'un  fi  riche  butin  ,  ils 
regardèrent  l'oi  du  Mexique  comme 
un  patrimoine  dont  ils  allaient  jouir. 
Montbart ,  indifférent  aux  richeffes , 
leur  abandonna  toute  fa  portion  ;  &; 
ce  facniiee  ,  qui  ne  lui  coûta  aucun 
effort ,  le  rendit  leur  idole.  Il  ne 
parut  fenfible  qu'au  plaifir  inhumain 
de  rafifafier  fes  yeux  du  IpecUcie 
des  cadavres  entaifés  les  uns  fur  les 
autres. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Amérique, 
il  voulut  être  de  toutes  les  chaffes- 
parties  les  plus  périlleufes.  Fidèle  à  fa 
haine  ,  il  roaflacra  tant  d'Efpagnols 
qu'ils  lui  donnèrent  le  furnorn  d'Ex- 
terminateur. C'était  contr'eux  feuls  que 
fon  cœur  était  inaccefîïble  à  la  pitié; 
&  même  il  ne  trempa  jamais  fes  mains 
que  dans  le  fang  de  ceux  qu'il  trou- 
vait   armés  ;  ce  n'était    que    dans    la 
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mêlée  qu'il  aimait  à  facrifierces  odieu- 
fes  victimes.  Humain  &  généreux  en- 
vers les  autres  Nations ,  il  n'y  eut  que 
les  Efpagnols  qui  le  firent  déroger  à 
Ton  caractère.  Ces  traits  de  férocité 
furent  adoucis  par  plufieurs  a&es  de 
bienfaifance,  &  fur-tout  par  un  défin- 
téreflement  inconnu  jufqu'alors  parmi 
les  autres  Fiibufliers.  De  retour  en 
France  ,  où  fa  valeur  exigeait  des  ré- 
compenfes,  il  n'effuya  que  des  perfe- 
ctions. La  Cour  d'Efpagne  fit  de  vi- 
ves infiances  pour  qu'il  fût  puni  com- 
me un  brigand  fouillé  de  meurtres.  On 
porta  la  complaifance  ,  non  pas  jus- 
qu'à prononcer  fon  arrêt  de  mort,  mais 
on  le  laifla  languir  dans  un  injurieux 
oubli}  &  même  les  Miniftres  lui  firent 
dire  de  fe  tenir  caché.  Le  vengeur  de 
fa  Nation  traîna  une  vie  fugitive,  tan- 
tôt chez  l'Étranger  ,  &  taniôt  dans 
l'obfcurité  d'une  Province  où  il  vivait 
inconnu. 
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AIEXANDRE. 

Alexandre  ,  Gentilhomme  Fran- 
çais, fans  fortune ,  crut  pouvoir  ré- 
parer l'injufïice  du  fort ,  en  embraf- 
iant  la  profefilon  de  Flibuftier.  Plu- 
fieurs  Français  d'un  rang  diftingué , 
lai  en  avaient  déjà  donné  l'exemple; 
&  rien  ne  parailTait  plus  beau  que 
des  richeffes  acquifes  par  la  valeur. 
Alexandre  ,  aufîi  pauvre  que  coura- 
geux ,  eut  l'ambition  de  fe  rendre 
aufîi  célèbre  en  Amérique ,  que  le 
Héros  Macédonien  ,  dont  il  portait 
le  nom  ,  s'était  rendu  iiluftre  en  Afie. 
La  nature  avait  épuifé  toutes  les 
grâces  pour  le  former.  La  beauté 
eft  fouvent  un  don  dangereux  ;  & 
quand  on  eft  allure  de  plaire  ,  on 
fe  difpenfe  aifément  d'acquérir  les 
qualités  qui  rendent  eftimable.  Alexan- 
dre ,  avec  des  traits  réguliers  &  tou- 
chans  ,    était   xobufle    &    vigoureux* 
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II  fut  furnommë  Bras-de  fer ,  à  cau- 
fe  de  la  force  de  ion  poignet.  Au  fil 
fage  à  former  des  projets,  que  hardi 
dans  l'exécution  ,  il  ne  s'abandon- 
nait aux  faillies  de  fon  courage  que 
quand  la  néceflîté  ne  lui  laiffait  d'au- 
tres reflources  que  le  déiefpoir  &  la 
témérité  :  fier  du  titre  de  Gentil- 
homme ,  il  dédaigna  de  s'aiTocier 
avec  les  autres  Chefs  des  Flibuftiers, 
ne  voulant  point  avoir  pour  fes  égaux  , 
ceux  que  le  haiard  de  la  naiffance 
avait  rendu  fes  inférieur.  Àinfî ,  il 
ne  fit  jamais  la  guerre  avec  des  Hot- 
tes ,  mais  avec  un  ieul  vaifleau  -, 
nommé  le  Phénix  ,  que  les  curieux 
allaient  voir  comme  une  Citadelle 
imprenable  :  quoiqu'il  fût  économe 
jufqu'à  l'avarice  ,  il  avait  le  fecret 
d'avoir  toujours  fous  fes  ordres  les 
plus  braves  des  Aventuriers  ,  parce 
qu'il  renonçait  à  ion  (yftême  écono- 
mique quand  il  s'agilTait  de  récom- 
penier  les  iervicea  &  la  valeur  :  il 
lavait  encore  fe  les  attacher  par  l'in- 
térêt de  leur  amour-propre  9  en  leur 
attribuant  toute  la  gloire  des  fuccès. 
C était ,    difait-il,   eux  qui  avaient 


âe  la  Marine  Francaife.  io^ 
tout  fait  :  il  femblait  n'avoir  été  que 
le  témoin  de  leurs  actions. 

Les  mers  de  l'Amérique  furent  le 
théâtre  où  il  déploya  fa  valeur  &  fa 
prudence  :  heureux  dans  toutes  fes 
courfes  ,  il  rentra  toujours  chargé  de 
butin.  Poffefleur  tranquille  des  nchef- 
fes  acquifes  par  tant  de  périls ,  il 
fe  préferva  des  vices  des  autres  aven- 
turiers ,  qui  confumaient  en  un  jour 
le  fruit  d'une  campagne.  Je  n'entre- 
rai point  dans  le  détail  de  fes  ac- 
tions ;  je  n'offrirais  qu'une  continuité 
de  vaiffeaux  attaqués  &  pris  à  l'abor- 
dage avec  des  forces  inégales.  Une 
feule  de  ces  expéditions  fuffit  pour  le 
faire  connaître. 

Alexandre  s'étant  mis  en  mer ,  fut 
aflailli  d'une  tempête  qui  ne  lui  laif- 
fait  voir  qu'une  mort  prochaine.  Ses 
mâts  brilés  lui  ôterent  la  reifource 
des  manœuvres.  Ce  défaflre  ne  fut 
que  le  prélude  d'un  malheur  plus 
grand.  Le  tonnerre  mit  le  feu  aux 
poudres  ,  qui  firent  fauter  la  moitié 
du  vaiffeau  :  l'autre  moitié  fut  bien- 
tôt fubmergée.  On  était  heureufe- 
ment  près  de  la  terre  :  Alexandre  fe 
fauve  à  la  nage  avec  quarante  de  ks 
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Flibuftiers}  ils  abordent  dans  une  Me 
h^birée  par  des  Sauvages ,  qui ,  paf- 
fîonnés  pour  leur  indépendance ,  avaient 
en  horreur  les  Européens,  qu'ils  re- 
gardaient comme  un  Peuple  extermi- 
nateur. Ce  féjour  ne  lui  offrait  que 
des  miferes  6c  la  mort  :  il  fit  raffem- 
bier  les  débris  de  fon  vaiffeau ,  d'où 
l'on  tira  les  chofes  les  plus  utiles  à 
une  fituation  auffi  critique  :  il  fe 
précautionne  contre  les  iurprifes  des 
Indiens ,  qui  erraient  fans  ceffe  dans 
les  bois  &  fur  les  bordy  de  la  mer. 
Les  Flibuftiers ,  obligés  d'aller  cher- 
cher des  fubfiftances  ,  furent  enfin 
découverts.  Les  Sauvages  fe  rafiem- 
blent  ,  &  pleins  de  confiance  dans 
leur  nombre,  ils  fondent  fans  ordre 
&  fans  frein,  fur  ces  étrangers.  Les 
Aventuriers,  mieux  difciplinés,  font 
un  grand  carnage  de  cette  mul- 
titude confufe  :  ils  font  quelques  pri- 
fonniers  ,  qu'ils  relâchent  après  les 
avoir  bien  traités  ?  dans  l'efpoir  d'en 
tirer  quelques  fecours;  mais  avant  de 
les  renvoyer  ,  Alexandre  eut  la  pru- 
dence de  leur  faire  connaître  les  ra- 
vages que  pouvait  caufer  un  mouf- 
quet  :   il   en    fit    l'expérience  devant 
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eux  5  &  tirant  fur  des  animaux  ,  il 
les  fie  tomber  morts  &  percés  de 
coups  en  leur  préfence.  Ils  en  paru- 
rent également  furpris  &  épouvantés» 
Sur  le  récit  qu'ils  en  firent  à  leur 
retour  aux  autres  Indiens ,  dès  ce 
moment  ils  réfoiurent  de  n'avoir  plus 
de  démêlés  avec  ces  étrangers. 

Pendant  que  ces  Aventuriers ,  gui- 
dés par  leur  défefpoir  ,  fe  prome- 
naient fur  le  rivage  pour  découvrir 
un  navire  qui  pût  les  tirer  d'un  lieu 
fi  dangereux  ,  ils  apperçurent  un  vaif 
feau  armé  en  guerre  ,  dont  l'équi- 
page venait  puiier  de  l'eau  dans 
cette  Me  :  ils  délibérèrent  fur  le 
parti  qu'il  convenait  de  prendre. 
Ceux  qui  s'ennuyaient  le  plus  de  ce 
trifle  féjour ,  furent  d'avis  de  fe  met- 
tre à  la  diferetion  du  Capitaine  ,  & 
de  le  prier  de  les  prendre  fur  fon  bord  : 
d'autres  ,  convaincus  que  le  cœur 
des  Efpagnols ,  touché  de  leur  mal- 
heur ,  ferait  fufceptible  de  pitié ,  opi- 
nèrent qu'il  fallait  fe  rendre  :  Et 
moi,  dit  le  Capitaine  Alexandre ,  je 
fuis  d'avis  d'attaquer.  Le  poids  de 
fon  autorité  l'emporta  ;  ôc  tous  défé- 
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rcrent  à  fon  avis.  Auffi-tôt  il  fait 
fes  difpofîtions  pour  l'attaque  :  il  fait 
cacher  Tes  gens  derrière  des  bois 
touffus,  d'où  ,  après  avoir  lâché  leurs 
coups ,  ils  fe  retiraient  impunément 
par  des  routes  inconnues  aux  Efpa- 
gnols  ,  qui  ,  fans  les  appercevoir , 
voyant  tomber  la  mort  au  milieu 
d'eux  ,  mirent  ventre  à  terre  pour 
mieux  fe  garantir  du  feu  d'un  enne- 
mi invifible.  Les  Aventuriers  furent 
furpris  à  leur  tour  de  ne  plus  voir 
perfonne  :  incertains  û  les  Èfpagnols 
s'étaient  retirés ,  ou  s'ils  leur  avaient 
dreffé  des  embûches ,  ils  ne  favaienc 
quel  parti  prendre.  L'intrépide  Alexan- 
dre, oubliant  qu'il  eft  Chef,  fe  char- 
ge d'aller  lui-même  à  la  découver- 
te :  il  eft  apperçu  par  les  Efpa- 
gnols ,  qui  fondent  aufTi-tôt  fur  lui  : 
il  fe  bat  en  retraite  ,  pour  ne  pas  fuc- 
comber  fous  le  nombre  :  il  porte 
un  coup  de  fabre  à  celui  qui  mar- 
chait à  leur  tête  ;  mais  ce  coup  ne 
fit  que  gliOer.  Il  allait  redoubler, 
lorfqu'une  racine  d'arbre  le  fit  tom- 
ber. Son  adverfaire  ,  le  voyant  fans 
défenfe,  fe   flatte   d'en  venir  aiiémenc 
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à  bout.  Alexandre  à  demi  -  relevé, 
fe  foutient  d'une  main ,  &  de  l'autre 
tenant  fon  fabre  ,  lui  porte  un  fi  rude 
coup  ,  qu'il  le  défarme  :  alors  il  s'é- 
crie :  A  moi ,  camarades ,  à  moi  ! 
Ils  accourent  &  s'élancent  comme  des 
furieux  fur  leur  proie  :  ils  prennent 
les  ennemis  en  flanc ,  en  queue  5c  à 
dos ,  &  en  font  un  fi  grand  carna- 
ge ,  qu'il  n'en  réchappe  aucun.  Ils 
combattirent  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  en 
eut  plus  de  vivans. 

C'était  vaincre  fans  fruit ,  puifque 
cette  victoire  ne  leur  fourniffait  point 
de  nouvelles  reflources.  Alexandre , 
fertile  en  moyens  ,  conçoit  le  hardi 
projet  de  fe  rendre  maître  du  vaif- 
îeau  :  il  fait  prendre  à  fes  gens  les 
habits  &  les  bonnets  des  morts  ;  & 
à  la  faveur  de  ce  déguifement  ils 
s'avancent  vers  le  vaiiTeau  ,  où  les 
Efpagnols  les  reçurent  comme  s'ils 
euffent  été  leurs  Camarades;  mais  ils 
furent  bientôt  tirés  d'erreur  :  les  Fh- 
buftiers  fiient  main -baffe  fur  tous 
ceux  qui  étaient  refiés ,  &  s'en  ren- 
dirent les  maîtres.  Alexandre  y  trouva 
de  grandes  &  d'abondantes  providon:  : 
aufli-tôc  il  mit  à  la  voile  pour  Saint- 
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Doiningue,   où  fe  fie   le   partage  du 
burin.    Aprèî  avoir  élevé  fa  fortune , 
il  eue  le  fecret  d'en  jouir. 


FIN. 


APPROBATION. 

J'ai  lu  par  l'ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  des 
Sceaux  ,  /'Hiftoire  des  Flibuftiers  ,  &  je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  puijje  en  empêcher  ïim- 
prejjion.  Donné  à  Paris  ,  le    5  de  Février  1782. 

Philippe    de    Prétot, 

des    Académies   d'Angers  &   de 
Rouen. 
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